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HISTOIRE 

DES 

GAULOIS, 

Depuis leur origine juscju'à leur mélange 
avec les Francs et jusqu'aux conunencemens 
de la Monarchie Françoise ; 

SUIVIE 

De détails sur le climat de la Gaule , sur 
la nature de ses productions , sur le ca-- 
ractère de ses habitans, leurs mœurs y 
leurs usages^ leur gouvernement, leurs 
lois y leur religion, leur langage , les 
sciences et les arts qu'ails ont cultipés etc. 

Par Jean PICOT, de Genëve; Professeur dHistoirc 
et de Statistique dans rAcadémie de cette TÎUe. 

TOME SECOND. 



jd G E N E r E , 

Cbez J. J. Paschoi^d, Librajlre» 
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Cognoveram .facundiâ Grœcos, gloriâ helli Galloa 

antè Romanos fuisse. 

Sallust. in hello catUinario , cap, 53, 

«Je savois que les Romains avoient été surpassés par 
les Grecs dans l'art oratoire , et par les Gaulois 
dans la gloire des armes. )> 
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HISTOIRE 

DES 

GAULOIS. 

LIVRE PREMIER. 
CHAPITRE DOUZIÈME. 



Irruptions et conquêtes des Francs* , 
jusqu^au tems où ils eurent un établis^ 
cernent fixe dans la Gaule. 



Ajj commencement du troisième sie'cle de Chap. XII. 
Tère chre'tienne , l'Empire romain s^e'brati- Eut de rEm- 
loit de'jà sur ses bases. Des Princes foi- SansieS.»* 
blés et vicieux av oient succe'de' aux Au- 
guste et aux Trajan , et manioient d'une 
main mal assurée les rênes du Gouverne- 
ment ; les descendans des anciens Romainà 
et les autres peuples de Fltalie , amollis par 
le luxe et par les richesses , abandonnoient 
Terne IL A 
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2 Histoire 

Chap.XII. à des étrangers, à des mercenaires le soin 
de défendre leurs frontières. Devenus in- 
capables de soutenir eux-mêmes le poids 
des armes , et de supporter les fatigues 
de la guerre , ils aimoient mieux délé- 
guer leur pouvoir à des barbares, que de 
renoncer à leur oisiveté; les arme'es ro- 
maines , formées du mélange de vingt peu- 
ples dilTe'rens , n'avoient pas des principes, 
des usages , des mœurs , ni même un lan- 
gage uniformes j elles manquoient par con- 
se'quent de cette union qui assure la dis- 
cipline , et qui prévient les re'voltes : étran- 
gères à ritalie , elles ne portoient qu'un 
foible intérêt à la cause pour laquelle elles 
ëtoient rassemble'es. Les liens de l'admi- 
nistration se relâchoient de jour en jour; ils 
n'unissoient plus que foiblement les deux 
extre'mite's de FEmpire ; de tous les côte's , 
des hommes ambitieux^ profitant de ce 
relâchement , briguoient l'autorité' suprême , 
et cherchoient à se faire un parti. Personne 
B^avoit en vue le bien public. Tous, re'- 
fpoidis sur Finlërêt ge'ne'ral, oublioient qu'ils 
,aVoient une patrie , et ne pensoient qu'à 
leur intérêt particulier; ils se vendolent à 
des chefs dont les luttes continuelles de'- 
chiroient FEtat. 
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DE h: Gaulois. 3 

Des hordes dépeuples seplcnlrlonaux, Chap. XIL 
toujours prêtes ay^ pillage , et attirées par lrr"pt»on$ dc% 
Tappât des richesses de Rome , ëpiolcnt Je bwbwei. 
moment favorablt; pour fondre sur FEm- 
pire , et pour s'en partager les de'pouiîlcs ; 
ies Goths , les Vandales , les Suëves , les 
Alains et tant d'autres, dont l'histoire a 
conserve' le souvenir , se firent alors uu 
Dom célèbre par leurs déprédations et par 
leurs conquêtes ; nous ne les suivrons pas 
dans toutes leurs expe'ditions. La Gaule 
est ia seule Province romaine qui doive 
fixer notre attention. Elle fut, plus qu'au- 
cune autre, le the'âtre des incursions des 
barbares. Les Francs surtout s^y distinguè- 
rent par leurs exploits. C'est sur eux que 
nous arrêterons particulièrement nos regards. 

Quelle e'toit l'origine des Francs? Voilà Oiîgine de$ 

]., ^. ?•! /* ^ • Francs* 

a première question quil laut examiner. 

Elle est enveloppe'e de ténèbres 5 cepen- 
dant, avec de la patience et une saine cri- 
tique , on peut les dissiper. Le principal 
ecueil de cette discussioïi , c'e^t l'igno- 
rance et la cre'dulite des auteurs du moyen 
âge , qui sont presque les seuls à consul- 
ter sur cette matière. 

Le yole important que les Francs ont 

• A" 2 • 
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4 HlSTOIKE 

Chap. XII. joué sur la scène du monde, la fondation 
du Royaume célèbre , anqtiel ils ont donné 
leur nom , la gloire enfin qu'ils se sont 
acquise, ont fait jeter un œil attentif sur 
tout ce qui les concerne. On a examiné 
avec soin les monumens de leurs premiers 
exploits; mais les savans, qui ont fait ces 
recherches , n'ont pas toujours été guidés 
par une parfaite impartialité } on peut sur- 
tout reprocher aux François de s'être trop 
occupes à donner une origine illustre à 
leurs ancêtres. 
Etoient-iis Lcs uus (i) ont fait descendre les Francs 

Oflulois? ' . . . 

des Gaulois ; ils ont dit que les Gaulois 
qui traversèrent le Rhin six ceîits ans avant 
Jésus - Christ , conduits par Sigovèse , et 
qui s'établirent dans la Germanie , sont les 
mêmes dont les descendans , près de mille 
ans après , réunis sous une nouvelle dé- 
nomination , repassèrent dans leur ancienne 
patrie et y fixèrent de nouveau leur demeure; 
quelques-uns , entrant dans de plus graîids 
détails, ont prétendu (2), quoique sans 

(1) Voy. Le Père de Tournemîne , Mémoires de 
Trévoux, Janvier 1716. — De la Cqurt, Origine des 
Oauloîs eie. 

(2) Voy. L'abbé Pordelu du FayS; Observatjions 
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DEsGAUIiOIS. 5 

fondement, que les Gaulois, qui avoient pille Chap. XII. 
le temple de Delphes , se retirèrent ensuite 
^ur les bords du Rhin , et s'y firent con- 
noître sous le nom de Francs, 

D'autres ( i ) ont avance que les Francs ^*!?*''^/ 
ëtoient originaires de la Scythie , et qu'ib 
dërivoient d'une source commune avec les 
.Turcs ; ils assurent , pour fonder leur opi- 
nion , qu'il existe une tradition dans la Tur- 

historiques sur la nation gauloise. -^ Quelques au- 
teurs ^ eutr'autres Schidius {de DiU gerinanU), sans^ 
faire les Francs originaires des Gaulois ^ donnent ce- 
pendant à ces deux peuples une soucbe commune^ 
savoir les Germains. 

( 1 ) F'oy» Moreri, Dictionn. ^ à l'article France. — 
Frédégaire {histor. Francor. EpitomeOa, c< 3.) fait 
«ortir les Francs de Troie ; cependant , il leur 
xlonne la même origine qu'aux Turcs : suivant luL, 
Priam fut le premier Koi des Francs depuis la prise 
de Troie; à Priam saccéda Friga^ dont les su|et^ 
se divisèrent \ les uns vinrent ^'établir en Macédoine 
et les autres parcoururent l'Asie^ €eu^ qui entrèrent 
en Europe 9 conduits par leur Roi FrancioB^ occu- 
pèrent ^ ayec leurs femmes et leurs enfans, les bords 
du Rhin, et essayèrent de bâtir une viUe qu'ib au- 
roient nomm^ Troie j mais leur ouvrage demeura 
imparfait. — Les autres s'établirent sur les bords du 
fleuve Danuvius et s'appelèrent Turcs, du nom de leur 
Roi Turchot. ( Voyez aussi Koricon. Geet. Franc, l, i .) 

A 3. 
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6 H I s T O IRE 

Chap.XII. fjuie, qui fait sortir ses liabilans de la même 

contre'e que les François. 
ulcirr'r***- Quelques-uns, détermines parla ressem- 
coiiie ou delà bJance des noms (i), ont cru que les France 

Sçaqdinavie? ... . 

e'toient originaires de la Franconie , Tun 
des cercles de PAUemagne. D'autres , et 
en particulier Turnèbe , ont prétendu que 
les Francs sortoient de la Scandinavie, c^est- 
à-dlre , de la Suède , et qu'ils sont les 
mêmes que les Phirassi dont parle Pto— 
lëme'e , et du nom desquels celui de Francs y 
suivant eux, seroit dérive. • 
Trêves ^^ ^ présente encore d'autres opinions 

sur Forigine des Francs ( 2 ) ; sans les 
discuter toutes, nous rapporterons celle 
qui , pendant plusieurs siècles , a eu le plus 
de crédit (3). Elle faisoit de Troie le ber- 

' ( 1 ) yid, Hotomanni Franco-Galliam. c. 4. — Mo- 
reri Diclionn., à Tarticle France, 

(a) Wolfang Lazius [de gentium aliquàt migra-- 
tionihus etc) assuï*e que les Francs sont les mêmes 
que les Cimbres et les Cimmériens, qui, après avoir 
plusieurs fois changé de demeures , s'emparèrent 
enfin des Gaules. 

Gibert. (Mémoires pour servir à Thistoire des Gau- 
les et de la France ) fait descendre les Francs des 
Perses. 

(5) Kid. Aimoin. Gest, Francorum, 1. 1. c. 1,2 
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besGauiiOIS. . 7 

ceau des François comme celui des Ro- Chap.XII. 
mains. Selon une ancienne tradition , quel- 



et 3. — Fredegar. çcholastio. lûstor. Franc. Epito- 
mat. c. 2 et 3, et execrpta in Eusebii Chronic. c. 3, 
4, 5 et 6. — Chroniq. de St. Denys, 1. i. c. i. — 
Vêtus Chronîcon Moissiacensis caenobii initio. -— 
Hunebaud^ cité dans la chronique de Trilhéme, ad- 
met Torigine Xroyenne des Francs, et donne une 
liste de leurs Rois, jusqu'à Clovis. Paul Diacre, dans 
son livre des Evêques de Metz; le moine Roricon 
(l. 1.), Sigebert de Gemblours ( Chronic. ), l'auteur 
de la vie de St. Rémi {apud Chesnium, t. /. script^, 
Francic.)y sont du même avis sir cette origine. Le 
livre des Gestes des Rois Francs {^ex edUione Freheri 
Cl et 2.) iait Marcomir, fils de Priam, Roi de 
Troie, et Pharamond, qui régna en France vers 
l'an 4i8, fils de Marcomir, et par conséquent petit- 
fUs de Priam. On peut juger parla de l'ignorance de 
l'auteur inconnu de ces Gestes; il ne craint pas de 
rapprocher à cinquante ou soixante ans au plus de 
distance, deux. princes, dont l'un vivoit plus de i6oo 
ans après Tautre. 

Le Père Noël Taillepied, Cordelier (histoire de 
l'État et République des Druides ) , et quelques autres 
auteurs du seizième siècle , admettent encore les fables 
répandues pend^int le moyen âge , sur l'origine 
troyenne des Francs. 

Grégoire de Tours ( histor. Francor, L 2. c. 9. ) , 
plus ancien que tous les auteurs cités dans cette 
note , montre plus de bon sens qu'eux ; il dit 

A 4 
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8 Histoire 

Chap. XIL ques Troycns , conduits par Antenor , et 
clierchant une autre patrie après la prise 
de leur ville par les Grecs , s^e'tablirent sur 
les frontières de la Pannonîe (Hongrie); 
ils y bâtirent une ville nomme'e Sicambrie, 
Après une longue suite de siècles, leurs des* 
cendans aidèrent Valeïitinien dans une guerre 
contre les Alains, et y montrèrent tant d'au- 
dace, que Valentinien les appela Francs (i)^ 
c'est-à-dire , féroces , courageux. Erifin , 
se confiant en leurs forces , ils refusèrent de 



que plusieurs auteurs racontent que les Francs sont 
sortis de la Pannonie ; qu'ils ont habité les bords du 
Rhin , et qu'ensuite ils ont passé dans la Thuringe , 
et se sont créé des Rois chevelus, pris parmi leurs 
familles les plus nobles; mais il n'assut^ point que 
cette opinion soit la sienne. 

(i) Aimoin (1. i.c. i.), le moine Hariulfe (Chro- 
nie. 1. 1. c. 1,), l'auteur des Gestes des Rois francs, 
celui de la vie de St. Rémi , et quelques autres di- 
sent que Valentinien appela les Troyens Francs, 
d'après la langue attique. Ce seroit une nouvelle 
méprise de ces auteurs; car aucun mot, qui ressem-* 
ble à Franc, ne veut dire féroce, courageux dans la 
langue attique ou grecque. Peut-être ont-ils voulu 
parler de la langue arctique, c'est-à-dire, de la lan- 
gue des peuples du Nord. Le mot i^rang veut dire 
féroce dans cette langue. 
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DES Gaulois. 9 

payer aux Romaios les tributs ordinaires. Chap. XIL 
Ils se les attirèrent ainsi pour ennemis; 
mais ne pouvant se défendre contr'euï dans 
leur pays , ils Fabandonnèrent, et vinrent 
occuper les bords du Rhin avec leui*s Rois 
Marcomir, Sunnon et Genebaud. On ajoute 
que de là ils envahirent peu à peu la 
Gaide. 

L'opinion que nous venons de rapporter, 
a subsisté, avec quelques variations peu im- 
portantes, jusqu^à la renaissance des lettres 
en Europe ; on expliquoit par son moyen 
pourquoi les François sont quelquefois ap- 
pelés Sicambres dans les premiers tems 
de leur monarchie (1): rien ne paroissoit 
plus naturel , puisqu'ils avoient habité une 
ville noœmée Sicambrie. On ne s'étonnoit 
pas de ce qu'ils n'ont pas été cités par 
César, et par les auteurs du tems d'Au- 
^guste, qui ont écrit sur les guerres des 
Grauïes et de Germanie, puisqu'ils n'étoienl 
venus s'établir sur les bords du Rhin que 
vers la fin du quatrième siècle de l'ère 
chrétienne. * 

( 1 )- Suivant Grégoire de Tours (Jiistor, Franc, 1. 
2. c- 3i.), St. Renii, Evéque de Reims, donna à 
Çlovis k litre de SicQmbre lorsqu^il le baplba. 
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Chap.XII. Lorsque les lumières succédèrent aux le'-^ 
Examen des nèbrcs QUI avoiciit re'ffué pendant près de 

opÎDions difté- ^ ^ o i i ^ 

rentes sur iWi- dix siecles sur la plus grande partie de 

ginedes . . . i • ' i 

ïrancs. 1 Europe , Une saine critique bannit de 
riilstoire les' fables dont oh Favoit si sou- 
vent entremêlée ; on cessa d'attribuer aux 
Francs des origines gauloise ^ scytliique , 
Scandinave , troyenne ou autres qui ne 
sont démontrées par aucun te'moignage po- 
sitif des anciens ; on rechçrcha la vérité' 
- avec plus de bonne foi , et avec ui;i de'sir 
plus sincère de la découvrir. 

D'abord on crut ( i ) que les Francs 
avoient habité long-tems dans laFrançonie; 
mais qu'ils étoient un peuple fort petit, 
peu connu , et qu'on ne parla d'eux que 
tout à coup , lorsque , prenant un essor 
rapide , ils traversèrent le Rhin, et firent 
trembler^ l'Empire romain. 

Dans la suite , on fit des observations plus ^ 
exactes (2). On^ remarqua que les histo-» 
riens anciens ne parlent guères des Francs 
avant le milieu du troisième sie'cle de l'ère 
chrétienne; qu'ensuite même on a confon- 

( 1 ) F'oy, Paul Emile de Vérone , hist. franc. 1. 1 . 
( 2 ) On peut lire sur ce sujet les réflexions savan- 
tes d'Hotman, dans sa Franco-Gallia ; c. 4 ci 5. 
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DES GAUIiOIS. 11 

du souvent leur nom avec celui des Ger- Chap.XII; 
mains ( i ) , ou bieù qu'on Ta réuni avec 
celui de divers peuples qui habiloîenl sur 
les bords du Rhin , tels que les Saliens , 
les Chamaves, les Chauces, les Cattes, etc. 
On examina les descriptions du pays qu'ils 
habitoient ( 2 ) ; on vît qu'il ëtoit mare'ca- 
geux et voisin de l'Oce'an ; que les Francs 
avoient ëte' d'habiles navigateurs^ (3) ; qu'ils 
is'ëtoient souvent réunis aux Saxons , leurs 
voisins, pour faire des excursions maritimes 
sur les côtes de la Belgique et de l'Ar- 
niorique ; on trouva enfin dans la carte 
de Peutinger , et dans d'anciennes descrip- 
tions de l'Empire romain , que , dans le 
quatrième siècle, le pays de ces peuples, 



(i ) Procope {de hell. gôthic, 1. i. c. 12.) dît que 
les Francs habitoient autrefois des marais^ près de 
rembouchuré du Rhin, et qu'on les appeloit Ger-' 
mains. — Agalhias {histor, L 1.) est du même avis. 

(2) F'oy, Procope, au passage cité dans la note 
précédente. — Yopisc. in vitâ Probi. -- Sidon. Appol- 
linar. — La description que ces auteurs donnent 
du pays des Francs, s'accorde avec celle de Pline, 
sur le pays des Chauces. 

(3) Vid, Eutrop. 1. 9. — Oros. 1. 7. etc. 
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CuAv. XIL nomme France ( Francla ) , etoit situé sur 

les bords du Bas-Rhin ( i). 
Conclusion sur D'aorës CCS dounc'es et quelques autres 

ce sujet. * ^ * * ^ 

observations , on conclut que plusieurs peu- 
ples germains , vers le milieu du trobième 
sie'cle , se réunirent et formèrent une 
espèce de confe'de'ration pour conserver 
leur liberté', et pour se deTendre contre 
les attaques des Romains, des Saxons ou 
des Allemands qui auroient pu les sub- 
juguer , s'ils eussent ëtë se'parës. Ds se 
donnèrent ou bien on leur donna le nom 
de Francs , qui , en langue tudesque , veut 
dire libres , pour indiquer le but de leur 
association (2). Ils conservèrent leurs chefs, 
■■ t ■ I . Il ■ ■ 1 1. t 

(1) St. Jérôme {in vitâ Hilarionis) dit que les 
Francs habitent entre les Saxons et les Allemands^ 
et que leur pays s'appelle France. 

(2) Quelques auteurs ont dérivé le nom des Francs 
des mois frein-hans,^ libres héros j d'autres, du grec 
^foLKyo- (fractos) qui signifie fortifié ou fort, parce 
qu'ils demeuroient dans des lieux fortifiés ; d'autres > 
du mot vrangy féroce; Gaguin, d'après Trithéme, 
dit qu'ils se sont appelés Francs, d'après un de leurs 
Rois, Francus ou Francioji etc. Vid, Isidor. Orîgin. 
1. 9. c» 3. — Gaguin. compendium de gest. Francor. 
— Trithêm. Chronic. -- Moreri, Dictionnaire, à l'art. 
Francç^ 
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ou^î^urs Rois particuliers, jusqu'au moment Chap. XII# 
où ils furent tout-à-fait confondus les uns 
avec les autres , et où les plus vaillans de 
leurs Princes eurent soumis tous les autres 
à leur Empire. Les Saliens, les Cliamaves, 
les Bructères, les Tenclitères , les Cattes , 
les Chërusques, les Usipètes^ les Attua- 
rlens , les Chances , les Ampsivaricns et 
quelques autres encore firent partie de 
cette confe'de'ration ; on les appeloit quel- 
quefois Sicambres , parce qu^ils occupoient 
la place de ces peuples , qui avoient e'te' 
entièrement de'faits par Auguste ; ils habi- 
toiént le pays situe entre TOce'an , le Rhin , 
le Mein et TElbe, c'est-à-dire, la West- 
phalie , le Landgraviat de Hesse et une 
partie du cercle de la Basse-Sa^e. Les Fri- 
siens, les Saisons et les Allemands ëloient 
leurs plus proches voisins au Nord, à TOrient 
et au Midi; à l'Occident, le Rhin les së- 
paroit de la Gaule (i). 

( i ) Cette dernière opinion sur Torigine des 
Francs, a été adoptée par presque tous les auteurs 
modernes. Voy. Le Comte du Buat, hist. anc. des 
peuples de l'Europe, 1. 5. c. 19. — Creyier, histoire 
des Empereurs romains. -- Gibbon, hîstory of tbe 
décline aûd fa,ll of the roman Empire, c, 10. -»— 



( 



Digitized by 



Google 



i4 Histoire 

Chap- XII. Les Francs , comme on vient de le voir , 
Description de cloicnt unc nation iifermaine : ils en avoient 

1 extérieur des ^ 

Francs. tous Ics Caractères ( i ). Ils ëtoient grands 
et robustes j ils avoient les yeux bleus j 



Martin Bouquet, recueil des hîstor. des Gaules et 
de la France t. 2. Préface. — Laureau, histoire de 
France avant Clovis. — D*Anville, Etats formés en 
Europe, après la chute de FEmpire romain d'Occi- 
dent, § Francia orlenialis etc. — Mém. de l'Acad. 
des Inscript, et Bell. Lettres, t. 2. pag. 611. Mém. 
de Fabbé de Vertot. etc. 

(1) Sidonius AppoUinaris ( car/Ti. 5. in panegyrico 
Majoriano Augusto dicto , v. a38, ) décrit ainsi les 
Francs qu'il appelle des monstres à cause de leur 
énorme taille : 

Hic quoque ( nempè Majorianus ) monstra domaty 

rutili quibus arce cerehri 
Ad frontem coma tracta jacet , nudataque 

ceri^ix 
Setaruni per damna nitet , tune himine glauco 
Alhet aquosa actes , ac pultibus undique rasis , 
' J^ro barba tenues perarantur pectine cristœ, 
Strictiàs assutce vestes procera co'ércent 
Membra viriim; patet liis altato tegmine poples , 
Latus et angustam suspendit balteus alvum. 
Excussisse citas vastum per inane bipennes 
Etplagœ prœscisse locum, clypeosque rotare 
Ludus , et intortas prœcedere saltibus hastas , 
Inque hostem venisse prias, Puerilibus annia 
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leur chevelure blonde e'iolt ramasse'e sur Chap. XII. 
le devant de la tête , et coupe'e par der- 
rière j ils se rasoient le visage , en y lais- 
sant croître seulement de place en place 



Est helli maturus amor; si forte premantur 
Seu numéro , seu sorte locij mors obruit illos 
Nqntimor! Invicti perstantj animoque supersunt 
Jam propè post animam, ^ 

c< Majorien subjugue aussi ces peuples barbares dont 
les cheveux couleur de feu, ramassés sur le devant 
de la tête, viennent hérisser le front. Une portion 
de leur crâne chauve reluit ; leurs yeux sont bleus , 
et le globe en est d'une blancheur éclatante ; ils ra- 
sent leur barbe, et n'en laissent que çà et là des touifes 
sur leur visage. Des habits étroits tiennent serrés les 
membres vigoureux de ces hommes d'une stature 
élevée -, de courtes tuniques laissent leurs jarrets à 
découvert; un large baudrier soutient à leur côté 
une petite gibecière. Ils se plaisent à agiter en l'air 
leurs haches avec une grande vélocité, à en diriger 
les coups avec justesse, à se jouer de leurs lances en 
s'appuyant sur eUes pour sauter avec agilité, à fon- 
dre avec futie sur l'ennemi. Dès leur enfance ils 
âont animés de la passion des combats \ si le nombre 
de leurs ennemis ou le désavantage de la position les 
fait succomber , c'est la mort seule et non la crainte 
qui triomphe d'eux ; leur âme est invincible au mi- 
lieu de leur défaite, et leur courage semble leur 
survivre. » 
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Chap.XII. petites touffes de barbe. Ils portoient des 
iKibilIemens serre's , qui laissoient voir toute 
la souplesse et toute la vigueur de leurç 
membres. Dès leur plus tendre enfance ils 
Vaccoutumoient au maniement des armes , 
ils apprenoient à supporter les intempéries 
de Tair. 

^anlctère"^ Les Ecrivains contemporains ( i ) ont 
peint des couleurs les plus vives leur au- 
dace et leur courage; ils ont dit que la 
mer agitefe par les plus violentes tempêtes , 
nMtoit point un objet d'effroi à leurs yeux; 
\ qu'ils, ne crargnoient pas davantage de la 
parcourir j que de faire un voyage sur le 
continent ; qu'ils prefëroient le froid gla- 
cial du Nord à une douce température ; 
qu'une plaine fleurie ne leur offroit pas un 
^ spectacle plus riant que des de'serts cou- 

verts de neige ; que l'e'tat de paix e'toit 
"^ un malheur pour eux ; enfin , qu'ils mel- 
toient le comble de leur félicite dans la 
guerre. Les Francs > en effet, copsidéroient 
le repos comme une mal acte ; vaincre ou 
mourir e'toit la première règle de leur 



(i) Vid, Libànium Sophistam in oratîon. 5. seu Ba- 
silico. et in oration. ib^ in Juliani iinperatoris necem. 

conduite. 
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conduite; ëloient-ils inutiles, ils couroient ^^^^••^"* 
encore à l'ennemi , et le frappoient ayec 
le bras qui leur restoit ; ils ne se sëpa- 
roient jamais de leurs armes, dans quel- 
qu^occasion que ce fût , pas même pour 
manger ou pour dormir. Leurs lois rëcom- 
pensoient Faudace et même la te'me'rite'. 

Ils ëtoient hospitaliers (1); mais on leur re- 
proche l'habitude du mensonge. Le parjure , 
suivant Salvien de Marseille , n'e'toit pas un 
crime à leurs yeux, mais seulement une 
manière de parler ; ils ëtoient infidèles dans 
leurs engagemensj on ne pouvoit ajouter 
aucune foi aux traites qu'on faisoit avec 
€ux; ils ne se croyoient poipt lies par de 
semblables proiïi«sses. 

Leur cruauië envers un ennemi vaincu 
ne peut pas .mieux se nier que leur cou- 
rage ; pendant plusieurs siècles ils n'ont 
cesse d'en fournir des preuves; aussi më- ^ 
ritèrent-ils l'ëpithète de féroces qui leur a 
ëtë assez gënëralement donnée (a). 



(1 ) Kid, Salyiaii. Massiliens. de guberii«ti(me Dei 
1. 4 et 1. 7- — Vopisc. in Proculo. ~ Prbçop. de bell. 
Ijothic. 1. 2. c. 35. 

(2) Vid. Nazarii panegyT k^ i nC onstantinuni. C i f > 

Tome IL /0^^K B 
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<!1hap.XIT. L'armure des Francs (i ) e'toit leur pro- 
Armurc prie'lë la plus importante, la seule, pour 
ainsi dire , à laquelle ils ajoutassent quel- 
que prix ; elle e'toit simple et peu compli- 
que'e ; un petit nombre d^ouvriers e'toient 
ne'cessaires pour y travailler, et ils savoient 
la reparer eux-mêmes lorsque quelqu'une 
de ses parties se dete'rioroit; ils ne con- 
noissoient pas l'usage des cuirasses et des 
brassards 5 le plus grand nombre d'entre 
eux ne portoient pas de casques ; ils com- 
battoient avec le corps nu jusqu'aux han- 
ches, c'est-à-dire qu'ils avoient alors le 
dos et la poitrine découverts ( a ). La 
cavalerie ne jouoit pas un grand rôle dans 
leurs arme'es j à peine en conservoient-ils 



( 1 ) Vid, Agathiam , 1. 2. — Procop. de bell. go- 
thic. 1. 2. c. !i5* — Suîdae lexicon, t. i. 

(2) Agathias ne dit pas précisément que ce fôt 
seulement dans les momens de bataille^ que les 
Francs se découvroient le corps jusqu'aux hanches* 
Cependant^ on peut croire qu'il en étoit ainsi, parce 
qu'il ne parle de cet usage des Francs qu'au milieu 
^e la description qu'il fait de leur armure et de leur 
manière de combattre, et parce qu'on sait d'ailleurs 
que les Francs se couvroient le haut du corps en 
i&m ordinaire. 
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un petit corps pour escorter leurs Rois. En CriA*. XII* 
revanche , ils e'toient très bien exerce's à se 
battre à pied ; ils ne se servoient pas d^arc , 
de fronde , ni de traits qui se lancent de 
loin. Une e'pe'e et un bouclier suspendus à 
leur côte' gauche , une hache à deux tran- . 
chans , dont le fer aiguise des deux cô- 
te's , ^toit très e'pais au milieu , et dont lé ^ 
manche fort court e'toil de bois 5 telles 
e'toient leurs armes les plus ordinaires ; 
ils cherchoîent à briser avec la hache 
les boucliers de leurs ennemis. Quelquefois 
ils faisoient usage d'une espèce de lance 
qu'on nommoit angon. Elle e'toit de gran- 
deur moyenne , et fabrique'e de manière 
quW pouvoit également s'en servir de 
près , ou à une certaine distance ; le boîs 
en etoit recouvert de lames de fer 5 l'ex- 
tre'mite', particulièrement redoutable, etoil 
garnie de petites pointes de fer recourbe'es 
comme des hameçons; si Fangon faisoit 
une blessure ^ et y pe'ne'troit , on avoit 
beaucoup de peine à l'en retirer \ les poin-» 
tes dont il e'toit garni s'attachoient aux 
chairs^ elles les de'chiroient d'urie manière , , 

cruelle ; bien souvent on prëfëroit de lais- 
jicr Fangoti dans la plaie ; une blessure J)eU 

B a 
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CHAP.XII. dangereuse d'ailleurs, devenoit mortelle à a 
la suite du long se' jour qu'il y faisoit j les 
Francs empoisonnoient même quelquefois (i) 
une arme déjà si meurtrière. 

Si Fangon pene'troit dans le tissu d'un 
bouclier , il etoit fort difficile de l'arracher, 
à cause des pointes qui le retenoient , ou de 
le couper , à cause des lames de fer dont il 
étoit recouvert. Lorsqu'un Franc s'aperçevoit 
que le bouclier d'un de ses ennemis e'toit 
perce' d'un angon , il s'avançoit aussitôt, et 
appuyant avec son pied sur l'extrémité' de cet 
angon , abaissoit le bouclier de son ennemi, le 
forçoit à de'couvrir sa tête et sa poitrine j 
alors, avec la hache dont il ëtoit arme , il le 
frappoit au front, ou, se servant d'un autre 
angon, U lui perçoit la gorge, ou enfin ^ 
de quelqu'autre manière il en triomphoit 
facilement. 

Avec du courage et les arm^s dont on 
vient de lire la description, les Francs ont 
acquis une grande re'putation ; ils ont été', 
pendant plusieurs sie'cles , la terreur de vingt 

. , ..:- ^ i 

(i) F^id. Leg. salie. -- Elles défendoîent de se 
servir de traits empoisonnés. Grégoire de Tours 
/l. 2t) cite un combat dans lequel les Francs lan- 
cèr«xit des traits empo isonnés sur les Romains. 
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peuples diffe'reDS , et ont fini par conque'- Chap. Xlf . 
rîr le "plus bel Empire de FEurope. Il est 
tems de les suivre dans leurs progrès. ^ 

L'histoire ne parle pas des Francs avant ^^ ^p depuU 
le règne de Gordien, dans Tannée 24o , première cxp^^ 
ou plutôt 24i de Fère Chrétienne. Vopis- diiiondes 

* *■ rrancs dans la 

eus ( 1 ) est le premier qui fasse mention Oxiûe. 
de ces peuples. Il raconte qu'Aurélien , qui 
depuis fut Empereur, mais qui alors e'toit 
seulement Tribun de la sixième légion gal- 
licane, battit auprès de Mayence les Francs 
qui avoient fait une irruption dans, la 
Gaule , et qui la ravageoient ; il en tua 
sept cents , et en prit trois cents qu'il ven- 
dit comme captifs. On fit une chanson 
pour célébrer la victoire des Romains (2) : 
<( Nous avons tué mille Francs, » disoit^on , 
<( et mille Sarmates j maintenant nous allons 
)) chercher mille Perses. )> La guerre de 
Perse commença effectivement dans ce 
tems-là. 



(1) In Aureliano. 

( 2 ) Le texte latia de cette chanson étoit : « Mille 
Prajicoi y mïUe Sarmatas , semel et semel ocddv- 
nvus; mille, mille, mille, mille, mille Persas quœ^ 
rimus. » 

B 3 
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Çukv. XII. Gallien ( i ) eut aussi à combattre contre 

An 254 depuis Jes Germains ou plutôt contre les Francs j 

Guerre <k ^'^ attaquoicut Ics Gauloîs voisins du Rhin , 

gallien q^\ i^q^ foiblcs OU trOD dësunis pour leur 

contr eux. i ' r ^ , x x 

re'sister , souffrolent cruellement de leurs 
déprédations. Gallien s^avança de ce côte', 
et garda, autant qu'il put, le passage du Rhinj 
tantôt il erapêchoit les Fr>ancs de le tra- 
verser j tantôt , lorsqu'ils avoient trompe 
sa vigilance , il cherclioit ^ les repousser 
après leur passage : mais ses troupes e'toient 
trop peu ^ombreuses pour résister à un 
ennemi que la guerre ne lassoit jamais , et 
dont les frontières embrassoient une vaste 
étendue de pays. Tout prêt à succomber 
sous le nombre , il appela les conseils de 
la prudence à son secours , il fit la paix 
^vec Fun des chefs qui Finquietoient, et 
le forçpient à diviser ses troupes. Dimi- 
nuant ainsi le danger , il se trouva assez 
fort pour s'opposer avec succès au reste de 
ses ennemis. 



(i) Fïc?. Zozim. hîstor. 1. i. — - Les Germains, 
4ont parle Zozime^ sont évidemment les Francs, 
auxquels les auteurs des 4™®^ et 5°** siècles dont 
noient isouyent le nom général de Germains» 
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Il remporta dans la suite diffërens avan- Chap.XII. 
taees sur les Francs (i); Aure'lius Victor ^° 260-264 

^ , . depuis J.C, 

a même raconte' , pour augmenter la gloire .^^ e'nèirent 
de cet Empereur , qu^il les avoit chasses de ^^ ^P?f^* 

* ' ^ ^ et en Atrupie*. 

la Gaule : cependant , un seul fait suffit 
• pour prouver combien sa victoire fut in^ 
complète. Un corps de Francs , surmontant 
toutes les barrières qu'on lui opposoît, 
pe'netra dans le cœur de la Gaule , en ra- \ 

vageà les plus belles provinces, la traversa 
toute entière , et, sans se laisser arrêtjerpar 
la chaîne des Pyre'ne'es , pëne'tra en Espa- 
gne, et pilla Tarragone. Intre'pides jusqu^i 
la fin , les France ne bornèrent pas là leur 
expe'dition; mais ayant trouve' des vaisseau^ 
sur la côte , ils y entrèrent, coururent la 
mer , et abordèrent ^n Afrique. Les ha- 
'bitans de cetie contre'e furent sans doute 
effraye's de voir des peuples d'un aspect 
^jLissi nouveau , et s'armèrent pour leur 
résister. On ne sait pas d'une manière posi- 
tive Vils les repoussèrent 5 cependant , il est 
vraisemblable ( a ) que les Francs , affoi- 

(1 ) Vid. Sext. Aurel. Victor, de Caesarîbus, c. 35. 
(2) Quelques auteurs modernes ont cru que les 
Franc» étoient revenus sîiixis et saufs d^ns leiir paj^ 

B 4 
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Chap. XII. blis par la longueur de leur voyage et 
An 260 --264 par les combats nombreux qu'ils avoîent 

depuis J. C. \ * 

livres, reçurent enfin le prix de leur te'- 
me'rite , et trouvèrent leur tombeau dans 
les terres inconnues où ils s'ëtoient si 
inconsidëre'ment hasarde's. 

Comment se conduire avec un peuple qui 
meltoit si fort de côte' toutes les considéra- 
tions ordinaires, et qui ne donnoit aucune 
limite k son audace ? Les pre'cautions accou- 
tumées devenoient inutiles ; les mesures les 
plus sages avoient leur pe'ril aveo de pareils 
ennemis. Les Romains durent trembler des 
les commen^emens de leurs guerres avec 
eux, et présager tous les maux qu'ils en 
éprouvèrent dans la suite. 

On peut juger combien les Francs Aoient 
nombreux par la multiplicité' des guerres 
qu'ils soutinrent. Les pertes que Gallian 
leur avoit fait essuyer , et celles qu'ik firent 
dans leur expe'dition en Espagne , ne les 
intimidèrent point assez pour les mainte- 
nir en paix 5 la guerre e'toit leur e'tat ha- 
263. bituel. Us marchèrent au secoufs du tyran 

Ils secourent -o i • i 4^ i • 

le tyran, rosthiune qm , soutenu par les traulois , 

Posthume. .^ ' i> ^ • ' A j 1 

avait usurpe 1 autonté suprême dans la 
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Gaulé ; cependaiit , leurs efforts n^empêchè- Chaf.ÏIL 
rent pas sa ruine (i ). 

Probus , plus qu'aucun de ses pre'dëces- ^^ y? d«P"*» 
seurs 5 de'ploya de Fenergie contre les 3^^^^ ae 
Barbares qui menaçoient la Gaule (2)5 ^^^^ ^^^^ 
si Rome eût eu un grand nombre de Gé- 
ne'raux eomme lui à leur epposer , elle n^au- 
roit pas si promptement perdu l'Empire du 
monde. En peu de tems il eut des suc- 
cès presque incroyables. Vopiscus assure^ 
qu'il tailla en pièces quatre cents mille Bar- 
bares, et qu'il repoussa les autres au-delà 
de FAlve (3) et du Necker , après leur avoir 
enlevé tout leur butin ; il suivit les prin- 
cipes adoptes par Rome dans de pareilles 
circonstances, c'est-à-dire qu'il trans- 
planta loin de leur pays les ennemis qu'il 
avoit fait piîsonniers ; il leur donna des 
terres à cultiver , il les e'tablit au milieu 
4cs Provinces romaines, afin de repeupler 



( 1 ) F'id. Trebell. Pollio. ia Galllenis duobus. 

(2) F^ld. Zozlm. histor. 1. i. — Vopisc. inProbo. 

(3) L'Alve, en latin A^a^ est une petite rlvîère, 
qui se jette xians TOlurthe. Peut-être Vopiscus , au 
lieuderiJre^entexidoit'^ parler de l'Elbe^ en latin 
Alhis. 
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Chàï.XIL les pays dévastes Apar la guerre, et d'ac- 
An 277 depuis cQutumer les vaincus aux mœurs et e^ujoug 

de ritalie. 

Voici la lettre qu'il écrivit au Sénat à 
cette occasion : « Je rends grâces aux Dieux 
» immortels , Pères Conscrits , de ce qu'ils 
)) ont approuve le- jugement que vous aviez 
)) porte' de moi j j'ai soumis la Province 
)) germanique dans toute son e'tendue j neuf 
» Rois de différentes nations se sont jete's 
)) en supplians à mes pieds , ou plutôt aux 
ç )) vôtres 5 c'est pour vous maintenant que 
)) les Barbares labourent la terre (1); c'est 
)) pour vous qu'ils sèment et qu'ils font la 
)) guerre. De'cernez donc aux Dieux des 
,' )) supplications de grâces suivant l'usage 
)) accoutumé. Quatre cents mille de nos 
)) ennemis ont été' taillés en pièces, seize 
)) mille nous ont rendu les armes ; je leur 
)) ai repris soixante-dix villes des plu^ im- 
)) portantes. La Gaule est libérée. Toutes 
)) ses cités m'ont offert des couronnes d'or j 



( 1 ) Probus , dans la même lettre , disoit ^ « Les 
champs de la Gaule sont labourés par les boeufs des 
Barbares , et les collines de la Germanie se soumet-^ 
tent aux travaux de nos cultirateurs. 
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» je vous en fais hommage, Pères Cons- Chap. XII. 
)) crits , afin que vous les consacriez à Ju- An277acpui8 
)) piter toul-puissant , etc. )) 

Les victoires de Probus donnèrent aux Expédition 

Ti • 1 1 » 1 1 • remarquable 

Jbrancs une occasion de déployer leur m- de quelques 
tre'pidiie ( 1 ). Un certain nombre de pri- ^"fi^^T* 
50nnîers de leur nation av oient e'te' trans- 
porte's sur les bords du Pont-Euxin , où 
on leur avoit accorde' des terres à culti- 
tiver 'y mais Fe'tat d'agriculteurs n'e'toit pas 
,fait pour des hommes aussi remuans 5 ils 
se révoltèrent, et quoique toutes les pre'- 
cautions d'une sage politique eussent ete' 
prises pour les comprimer, ils* trouvèrent 
moyen de réussir dans leur entreprise. On 
avoit laisse' quelques vaisseaux sur les* bords 
du Pont-Euxin près du lieu de leur : de- 
meure ; en effet, pouvoit-on imaginer qu'un 
petit corps de captifs oseroit les saisir , et 
pourroit en tirer quelqu'utilite ; c'est ce- 
pendant ce qui arriva. Les Francs , après 
s'en être empare's , s'y embarquèrent et se 
mirent en mer. De'pourvus de subsistances, 
ils descendoient de tems en tems sur les 



(1) F^id. Zozim. histor. 1. 1. — Eumea. Panegy- 
fiç. in Constantium, c. rS. 
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Chap. XII. côtes de TAsie et de la Grèce pour y faire 
^° ^pàe^ des provisions ; ils pilloient et repandoient 
la terreur partout où ils abordoient ; les 
habitans des côtes de ^Afrique , où ils firent 
quelques tentatives de descentes , les repous- 
sèrent. Plus heureux en Sicile, ils s^em- 
parèrent de Syracuse : cette ville si célè- 
bre autrefois par ses victoires navales , qui 
seule avoit re'sîste' long^tems aux forces 
de Carthage et de Rome , ' qui étoit en- 
core pourvue alors de nombreux moyens 
de défense , devint la proie d^une poîgne'e 
de brigands qui y exercèrent à leur aise 
toutes sortes de rapines. Poursuivant après 
cela leur voyage, ils sortirent de la Me- 
diterrane'e par le détroit de Gibraltar ; sui- 
vant les côtes de l'Espagne et de la Gaule y 
ils entrèrent dans le canal de la Manche^ 
et abordèrent enfin près de Fembouchure 
du Rhin dans leur pays natal , après avoir 
achevé une des expéditions les plus ex- 
traordinaires dont jamais Fhistoire ait fait 
mention. (( Ils montrèrent , » dit l^ora- 
teur Euménius, c( par la réussite de leur 
)) entreprise téméraire , que partout où les 
)) vaisseaux ont quelqu'accès , aucune terre 
D) n'est à Fabri de la fureur des Pirates. )> 
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Ce succès des Francs dut ouvrir les yeux Chap. XII. 
sur leur audace et sur les précautions dont An 277 depuis 
il falloit se servir pour les réprimer. Nous 
verrons les mesures que les Romains pri- 
rent à cette occasion; mais auparavant il 
faut raconter la manière e'trange dont un 
Gaulois , qui tiroit son origine des Francs , 
parvint à l'Empire ( 1 ). , 

Il s'appeloit Proculus , et jouissoit d'une 280. 

* j . j , . , , Histoire 

assez grande considération a cause de sa de Frocuiiu. 
valeur. Un jour , il avoit assisté à un fes- 
tin qui se donnoit dans la ville de Lyon; 
après le repas , .il joua à une espèce de 
jeu d'échecs , où , d'après les règles éta- 
blies, on nommoit Empereur celui qui 
remporloit l'avantage. Le hasard fit qu'il 
gagna dix parties; alors, un homme de l'as- 
semblée, qui avoit quelque crédit, trouvant 
cette circonstance singulière, ou bien peut- 
être étant d'accord avec Proculus , le sa- 
lua Auguste ; puis apportant un manteau 
de pourpre , il le mit sur ses épaules avec 
toutes les démonstrations du respect; enfin , 
il lui rendit tous les honneurs dus au rang 
suprême. Il n'en fallut pas davantage pour 

. ( i ) Vid, Vopîsc. ia Proculo. 
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Chap.XII. déterminer les assistans , et ensuite la mlil- 
An 380 depuis tîtude à imiter l'exemple de cet homme. 
La légèreté naturelle aux Gaulois favorisa 
Proculus ; elle fut aldëe dans ce cas-ci 
par la haine qu'ils avoient vouée à Pro- 
bus , a cause de sa trop grande sévérité'. 

Proculus ne sut pas se rendre digue du 
rang que le hasard lui avoit procuré ; il 
étoit perdu de de'bauches et incapable de 
régner. Vaincu par Probus, il prit la fuite* 
Trahi depuis par les Francs ses compatriotes, 
sur lesquels il comptoit dans sa défaite, il 
fut arrêté et mis à mort. 

Les victoires de Probus re;adirent les ' 
Francs moins entreprenans pendant quel- 
288. ques années ( 1 ) ; on les vit , ayant un 
demandent la de Icurs Rois à Icur tétc , vcnir deman- 

I paix à Maxi- . -- . . 

mien-Hercule, dcr la paix à Maxioiien-Herculc qui com- 
mandoit dans la Gaule. Cette demande, 
humiliante pour des peupfcs aussi fiers , 
fait assez connoître l'état de foiblesse où ils 
agi. se trouvoient alors. Trois ans après (2) ils 
obtinrent du même Maximien la permission 
de cultiver les champs des Nerviens et des 

(1) Vid, Panegyrîc. 2^ Claudii Mâmertini iu 
Maximianum Herculeum, c. 5. 

( 2 ) Vid, Eumcn. paneg^ic. ia Constanlium^ C- 2 1 ♦ 



Digitized by 



Google 



dbsGaulois. 5i 

Treyiriens qui avoient été abandonnés par Chap.XU. 
leurs propriétaires. ' 

Constance Chlore , sticcesseur de Maxi- ^ ^| c.*^"** 
mien . dans les Gaules , fut un des cnne- VicioUçs 

de Constance 

mis leâ plus redoutables des Francs (i); cuoredansies 
étant" informé qu^ils s'étoient rendus maîtres 
de la Batavie et de quelques autres Pro- 
vinces en-deçà du Rhin , il marcha con- 
tr^eux ; il en mit en fuite ou en fit pri- 
sonniers plusieurs milliers 5 enfin , pour con- 
solider sa victoire , il les arracha à des 
terres sur lesquelles ils auroient pu con- 
server des prétentions , et les transplant^a 
au milieu des Provinces romainels. 
, Cette mesure , comme on a pu déjà le 
voir , e'toit fréquemment employée ; elle en- 
troit dans les vues de la poJitiqixe de Rome ; 
elle avoit Favantage dWoucir le caractère 
féroce des Barbares qu'on transportoit chez 
des peuples policés ; elles les enlevoit à 
leurs compatriotes et à leurs ij^fes , et les 
attiroit^ au contraire , au parti des Romains ; 
mais ces bons effets ne pouvoient se pro- 
duire qu'au bout d'un long espace de tems ; 

( 1 ) F'id, Panegyric. auctoris încerli in Maximian. 
et Constantin, c. 4. -^ Eumen. in panegyric. Cons- 
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CHAr.XII. il faut bien des années avant que le sou- 
An 293 depuis venir de la patrie s'efface du cœur, avant 
que rbabitude forme à une nouvelle ma- 
nière de vivre ; jusqu'alors on sotipire . après 
ce qu'on a perdu , l'on embrasse avec ardeur 
tous les moyens de le retrouver. Les 
Francs e'prouvoient ce sentiment; on a vu 
combien de difficulte's ils surmontèrent une 
fois pour regagner leur patrie loin de la- 
quelle Probus les avoit exilés ; à combien 
plus forte raison ne devoient-ils pas nourrir 
le de'sir d'y rentrer , lorsqu'ils n'en e'toient 
pas fort éloîgne's. Aussi ^ les Romains com- 
mirent-ils une grande faute, en accordant 
aux Francs des terres trop voisines du 
Rhin ; c'etoit leur mettre un pied dans la 
Gaule 5 et leur donner un point d'appid 
j)Our de nouvelles conquêtes. 
394—306. Constance Chlore , aussi grand dans la 
les écoles paix qu'habilc dans les combats, s'appliqua 
à réparer les malheurs produits par la guerre, 
après avoir assure' la tranquillité des Gau- 
les ( 1 ). Pour cet effet , il fit reconstruire 



( 1 ) Vid, Ëumerk. pro Scholis restaurandis , c. 3. 
et 4. ; panegyric. CoDstantino Auguste Flaviensium 
notuinc; c. 4. j et paftegyric. in Corislautium, c. ai. 

la 



d'Autuu. 
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la \ille d^Autun qui ayoit > été ruinée par Chap, XH. 
les Basaudes^ et dont les écoles célèbres Aiia94--3o6 

. , , , . aepui» J. C. 

jusqu^alors , ayoicnt.été abandonnées; il les 
fit rétablir dans un état plus brillant que 
celui où. elles étoient auparavant, et y 
appela .des professeurs distingués dans^ tous 
les genres « Non content de ces bienfaits , 
il remit aux habits^s d^A^tua une partie 
de leurs impôts; il mérita leurs remercîmçns 
-particulier^ qui lui furent adressés à Trêves, 
dans une! harangue conjtposée* par l'orateur 
Euménius. ; .. . , , . 

Peu.de 'tems aViant la mort de Consr ^^?'. 

Conduite 

tance Chlore (i), son fils, le Grand Consr ^« Constantin 

; dana la 6aa]«« 

lantin , vint auprès de lui.àJBOulogne-svurr 
.Mer ; il combattit a^eo sticcès contre les 
Francs qui axoieiit : rompu la paix -eti 
profitant- de l'absence de Constance dont 
les forées étoient . occupées .dans la Br^^t- 
taghe? :il .fit prisonniers deux . de leurs Rois 
nommés Ascariia ^t Ragaise ( â ) ^ et les fit 

(i) Pid» Oros. 1. '7. c. 25/- . - ' ^- 
(-3) Fid. panegyric. Eumcm:* in Congtajotiiiuni/ o. 
.10^ 11 et i3. — Naz^rii panegyric m Constantinum, 
c. 1.6 et 17. — Ëutrope (1. 10.) dit que Constantin 
fit exposer les Koîs, ses prisonniers^ aux bêtêâ férocea 
dans^ un spectacle public. 

Tome JT. C 
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Chap.XÏI. ^érit au ifiilîeu des tourmens, afirid^effrayiCâr 
An 5o5 depuis par uii^ cxeDàple^ terrible fewr» siijists qui -se 
revolt;oletit sans cessé , et qui jielàissoienft 
aucune iranquilliie' au:s habitons 'des bords 
du Rhiii. Il aujroit mérite plus d^eloges s'il 
eAt joinl Phumanité au ^ courage , et .s^il 
%n^eût pas imite les Barbares sous le rapport 
'le plus dësavatitageuxy SOUS; celui 'de leur 
Cruauté'. i ' .' : * x; £u 

3o6. c Quoi qii'il eu soit^ l^ôs FrîïôejS' fiirdnt iûti't- 
Ittides 5 péôdaiit' i|\ielque jtërfts-ilé'^ demeu- 
rèrent tranquilles. Constantin fit.<wxn$truirfe 
^^ iiEfl pont à' Côioghe, afin de ies menacer 
. . !h "<5ontinuelleïwent , et de les brid-ér par- la 
C4^ainte tbujoupsi^prësentie' d'utte ' iuruptioii 
sur lèBfr^ ferr^w Les iGiulois emHe]lirdî& 
4^s bords dii MÉ» p^r ragriculiûrje j ils'reî- 
^rireiït de*$ tr^aux que' depuis- Idng^tem^ 
41s^ âv<»îent été forces d'abaridtiniïer; ; ^ 
g^og. • • Maximieri-^HerctJe ( i ) aW?geà îipend^nt 
quelque. teMj le^ài'mëes romain<^s àjs^ëloi»- 
^aer - du Nord de, la Gaule>. Etant ^'jà 
avance en âge , il.,teudit.id.egî 'çmbx^cjies à 
-son geii4iie'CdiiBtan*ïnjsa fille Eausta',^femine 
de cct"Etti^ét*eut-^ lés découvrit^ élliè Pobli- 

>-Wrr— ; — ! ...,; ,..,... . , • . :. • ,■> ' ■■ . , - v 

(i ) Fid. panegyric. Euraemi iirCiùfristântml é! 21. 
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gea à se retirer à Marseille où il fut mis Chap.XU. 



à mort, Constantin revint aussitôt vers les An 5c» depuU 



34i. 



bords du Rliin j sa seule présence fut suf- 
fisante pour appaiser les uiouvemens que 
les Francs recommencoient à exciter. 

CrispusCe'sar, fils de Constantin (i ), rem- ^*9 
porta une victoire sur les Francs. Cons- 
tant 'son frère (a), après aVôir acquis le 
pouvoir souverain dans les Gaules par la 
mort de Constantin le jeilnef, combattit con- 
ir'eux avec divers succès : tantôt aide' par 
la fortune, tantôt contrarié ' par elle, il les 
de'fit à la fin Jamais les avantages qu'il rem- 
porta sur eux, ne furent vraisemblablement 
pas décisifs; car, au lieu - de profiter de 
sa victoire pour les accabler , il se con- 
tenta de leur accorder la fW^* 

M;ii!;nence fit pe'rîr Constant dans les Gau- ^^ ^^o. 

^ ^ *■ Usurpation 

les (3); c'etoît auprès du bourg d'Elne ^« Magnence. 
j( en Litin Heleiia ) , dans le voisinage de 



(i)j Vid. Nazarîi panegyric. in Constantin, c. 17. 

(2) Vid. flieronymi presbyteri cbronic. olymp. 
279, anno 4. et olympiad. a8o, anno 1. — r Sig'e- 
bert. Gemblac. chronic. 

(3) Fid, Julian. orat. 1. in Constantium. — Epî- ' 
tom. Sexti Aurelii Victoris^ c, 4i et 42. -- Eutrop. 

c 2 
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Chap.'XII. FEspagne ; il prit en même tcms posses^ 
AïK^Soàepuu sion de TEmpire à Autun ; TAfrique et 
l'Italie reconnurent son autorité y les Gau- 
lois , les Francs et les Saxons furent aussi 
obliges de suivre son parti; en peu de tems 
il se trouva à la tête d'une arme'e formi- 
dable,' prêt à légitimer son usurpation , par 
la force ; toute la Gaule ne paroissoit for- 
mer qu'un seul camp. Il s'associa à l'Em- 
pire son frère De'cence , en lui donnant le 
litre de Cësar ; il lui laissa le commande- 
ment de la Gaule, tandis que lui-même 
s'avançoit en Italie^ menaçant d'écraser ses 
antagonistes du poids de ses forces. Sa 
marche etoit si impétueuse, qu'on croyoit 
voir, dit Julien, la foudre lancée du haut 
des Alpes. Malgré cet ap|>areil terrible, il 
3^- fut défait à iRurse sur la Drave ( i ) par 



i. lo. — Socrat. histor. eçdesiastic. 1. 2« c. 25 et 52. — 
Zosim. 1. 2. — Oros. 1. 7. c. 29. — Hieronym. presby- 
ter. chronic. olympiad. 282 et 283. ' 

( 1 ) Suivant Socrate (btst. ecclesiastic. 1. 2. c. 32.), 
Jdurse étoit un château de la Gaule ; à trois journées 
de Ljon ( aujourd'hui la Mure , département de 
risëre^ à 7 lieues au Sud de Grenoble, et à 25 de 
Lyon. ) La plupart des historiens n'ont pas adopté 
cette opinion^ ils diseQt que la vUle de Mursa^ près dé 
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l'Empereur Constance. Oblige' de revenir ^ - 
sur ses pas, il rentra dans Fltalie et de là AD^idepuW 
dans la Gaule; les vainqueurs le poursui- 
virent partout, et les Alpes-Cotriennes fu- 
rent le the'âtre de la terrible bataille de 
Monsaléon (en latin Mons Seleucus). Ma- 353* 
gnence , vaincu une seconde fois, se retira 
à Lyon ; là , réduit' au désespoir , il fit pé- 
rir sa mère et Vxxn de ses frères, après quoi 
il se donna la mort. Il étoit né dans la 
Gaule y et tiroit son origine des peuples 
barbares qui étaient établis dans ce pays. 
Il étoit vain et orgueilleux j remarquable 
par la hauteur de sa taille et par la timî-- 
dite dé son esprit ; il savoit cacher sa lâ- 
cheté sous une fausse apparence d^intrépi- 
dité. Pe|i de tems après sa mort, Décence^ 
imitant l'exemple qu'il lui avoit donné , s'é- 
trangla dans le pays des Sénonois. Toutes 
les parties de l'Empire se trouvèrent réu-^ 
nies sous les ordres de Constance* 

Pendant la durée de l'usurpation dé Ma- 
gnence , les forteresses des bords du Rhin^ 



laquelle Ma^ence fut défait, étoit située dam la 
Pannouie , sur la Drave ( aujourd'hui Essek , etk 
Hongrie). 

c 5 
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Chap.XII.- demeurèrent sans- de'fense, èxpose'çs aux 
An 355 depuis incursioDs. des peuples barbares. L'Etat de 
^ , la Gaule devint alors vraînient lamenta- 

r*tat lamenta- 
ble de la Gaule. ble(i);. différentes nations, profitant des 

troubles de l'Empire , y pénétrèrent les ar- 
mes à la main , et y commirent toutes 
sortes de déprédations. Les Francs surtout , 
abusant du crédit dont jouissoient un grand 
nombre de leurs concitoyens dans la cour 
des Empereurs. 5 s'introdnisirent au scindes 
Provinces romaines, et s'engraissèrent à 
leur aise de pillage et de rapine^ ils evi- 
toient facilement les poursuites des; Ge'neV 
raux de l'Empire, dont plusieurs. 'é toient 
leurs compatriotes et leurs allies. Dans ce 
tenis-là , un Franc , nomme' Malarich , osoit 
parler avec insolence aux Gouverneurs ro- 
mains; un autre nommé Silvain se fit pro- 
clamer Empereur; revêtu de la pourpre, 
il jouit quelque tems des prérogatives at- 
tache'es au rang suprême. Commuent résis- 
ter ' à des peuples aussi puissans , et qui 
paroissoient solidement établis dans leurs 



,( i ):F'id. Amm. Marcell. 1. 15. c. 5. — Hieronym. 
prtsbyter. chrohic. olymp. 283. aùno 2.— Sexf 
Aurel. Victor, de Caesaribus, c. 42. — Eutrop. 1. lo 
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nouvelles conquêtes ? La ville .4e Cologne , Chap. XII, 
alors considérable par sa^ population , im- ^ 355 depui 
portante par ses retranchentienà et par sa 
position ,..ioml3a en leur pouvoir j elle leur 
fournit un asile en cas de Devers. 

L'Empereur Constance, profondément af- luqui^iudcs 

^ * "^ ^ , àe CoQStauce* 

fligë des fâcheuses nouvelles qu'il recevoit 
continuellement ^e la Gaule (1), ne sut 
pas d'abord comment opposer une digue 
au torrent des Barbares. Peut^tre même, 
auroit-il désespère avec raison de .reconqu^ 
rir la Gaule , i'il n'eût rencontre' dans 
Julien , son parent, un . lionune de geaie , 
doué de toutes les. qinalité» qui <font un 
grand Capitaine^ et capable de le. secou- 
rir. Jl l'associa à FEtupire en le.;nQmmant 
Çe'sar , et lui donna le commandement de 
la Gaule-Transalpine j mais , pir une faute 
impardonnable y il fut sur Je point de 
de'truire tout le bon effet qu^ son choix 
devoit produire j il ouvrit son cœur à la 
jalousie 5 croyant avoir affaire avec un liomme 
capable des faiblesses ordinaires à ceux 
qui marchent dans la carrière de Ip gloire? 



(1) Fid. Âmnii.. Marcel). 1- i5. c. 8. — Zczîm 
histar. 1. 3, 
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Chap. XII. en un mot, avec un ambitieux, il soupçonna 
^^^^àepms la fidélité' de Julien, restreignit son auto- 
rite' , gêna la liberté de ses mesures , et 
envoya des espions pour le surveiller. 
Arrivée Lc nouveau General eut d'abord k tra-^ 

dç Julien . , . 

dans 1^ 6«uie, vaiJler à l'affermissement de «on pouvoir, 
et il ne parvint qu'avec peine à diminuer 
, l'inquie'tude que son| mérite avoit inspire'e. 
U s'occupa ensuite a redonner du courage 
à ses troupes , à rétablir parmi elles la dis- 
cipline qui avoit été anéantie pendant la 
longue anarchie où la Gaule avoit été plon- 
gée , à augmenter leur nombre ( i ) , enfin , à. 
leur fournir des armes. 

Put oii a la Tous les historiens (a) s'accordent à pein* 
dre avec les couleurs > les plus sombres*l'état 
de la Gaule au moment où Julien y arriva» 
Les villes les plus anciennes et les plus 
florissantes étoient tombées au pouvoir des 
Barbares. Un grand nombre d'hommes ins- 
truits avoient péri , ou étoient devenus 
les esclaves de maîtres cruels et igno-^ 

( 1 ) L'armée y quand Julien arriva dans la Gaul^ ^ 
étoit affoiblie au point d'être, réduite à trois cent 
soixante soldats. 

(2) f^id. Mamertini panegyrlc. in JuUanum^ c.4, 
!-« Jvûiani epbt. |td S. P, Q. ntheniensemi 



trouye. 
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rans ; le brigandage regnoit partout. Julien Chaf. Xn. 
donne lui-même , dans une de ses lettres , ^ 355 depuU 
plusieurs détails sur cette situation déplo- 
rable. Suivant lui , cinquante-cinq villes y 
sans compter les bourgs et les châteaux , 
avoient vu détruire leurs murailles ; les 
pays voisins de ceux qu*occupoient les Bar- 
bares y étoient déserts et incultes i les ha- 
bitons, trop foibles pour résister , avoient 
pris la fuite; quelques villes même avoient 
été abandonnées y quoiqu'encore éloignées 
du lieu du danger. 

La première expédition de Julien ( i ) fut p,^^ 
dirigée contre Cologne et Strasbourg ; il ?*^^ 
reprit ces deux villes qui avoient été enle- 
vées aux Romains. Les Francs , effrayés de 
la rapidité de ses succès , consentirent à 
accepter, la paix -qu'il leur offrit j de son 
côté , il fut bien aise de les séparer des 
autres peuples barbares^ pour n^avoir pas 
à les combattre tovis à la fois. Après cette 
première campagne , il retourna hiverner 
à Sens , d^où il lui*étoit facile de pourvoir 
aux besoins nombreux de son armée. 



(i ) Amm. Marcellin. 1. i6. c. 5, — Julian. epist. 
»d S. p. XJ[. athenien3« 
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Chaï. XII. Petidant Fhiver , attaque dans la ville de 
An 357 depuis Sens par une arme'e de (1) Bacbares., il 
, eut à. soutenir un siëge d'autant plus dan- 

Jl est îissieçc 

dans la ville gércu:^ , ^^^^ inanquolt d'un grand nombte 

de Sens. i i r» ^-^ 

de moyens de défense , et que, le Commanî- 
dant de* la . cavalme gauloise, Marcellus, 
quoique séjournant dans le voisinage, quoi- 
qu'informé du danger qu'il couroit , refusai 
de lui porter du secours : son courage , 
sa vigilance , sa présence d'esprit le sau- 
vèrent ; les Barbares , honteux de leur foi-^ 
blesse, se retirèrent après trente jours d'un 
siège infructueux 5 ils lui laissèrent le tems 
de continuer ses préparatifs de guerre. 
Constance, apprenant la trahison de Mar-» 
cellus , le cassa de soà emploi , se mon- 
trant ainsi juste une fois à l'égard dé 
Julien, 
n défait Lorsque la saison permit de faire la 

les Allemands. / \ i au i 

' BataUie gucrrc (2) , Ics Allemands se mirent en 

de Strasbourg. > . , 

campagne , et commencèrent a ravager les 



(i) F'id. Amm. MarceUin. 1. 16. c. 4. — Julian. 
£pistol. ad S. P. Q. atheniensem. 

(2) Fid. Amm. Marcell. 1. 16. c. 11 et 12. et 1. 
17. c. 1. — Epitom. Sexti Aurelii Victoris de vîtâ 
et moribus Imperator. romanor. c. 42* -- Zozim. 1. 
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terres de la Grermanie-Supeneure ( Alsace ) ; Chap. XIL 
ils remportèrent un avantage sur Barbation , ^" 357 depuU 
General de ^infanterie gauloise ; éhfle' par 
ce succès , leur Roi Chnodomare s'avança 
vers Strasbourg , et menaça Farme'e de Ju- 
lien. Les pre'cautions nécessaires avoient e'te' 
prises pour le bien recevoir 5 six mille Alle- 
mands furent tailles en pièces j un nombre 
d'èrilr^eux tout aussi conside'rable , au rap- 
port des historiens , fut pre'cipite' dans le 
Rhin. Chnodomare lui-même se rendit pri- 
sonnier, et s'humilia devant son vainqueur 
pour en obtenir sa grâce. Julien ne re- 
poussa pas sa prière ; satisfait d'avoir vaincu, 
et voulant donner une marque de soumis- 
sion à Constance , il envoya ce Roi dès 
Allemands à l'Empereur, pour qu'il en dis- 
posât à sa volonté j ensuite , mettant en sû- 
reté' à Metz son butiii et ses prisonniers, 

3. — Eutrop. histor. 1. 10. — Gros. 1. 7. c. 29. — 
Socratis histor. ecclesUwtic. l. 2. c. 4/. — Hieronym. 
presbyter. chronic. olympiad. 284, anno 1. — Ma- 
mertini panegyric. îa Julianum, c. 4. —^ JuHani 
epistol. ad. S. P. Q. athenîensem. — Zozime (1.3.) 
parle de cent vingt mille Allemands tués ou noyés 
dans la bataille de Strasbourg. Ce nombre est évidem- 
ment exagéré. Nous avons suivi le récit plus naturel 
d'Ammien Marcellin. 
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Ghap. xn. il s'avança vers Maycnce pour traverser le 
< Rhin et attaquer les Barbares pendant 

qu'ils ëtoient encore consternes de leur 

de'fait^. 
n fait prison- Les Fraucs le forcèrent à changer de 

mers six cenlt ^ ^ 

Francs. ppojct (i ) } ils n'avoicut pas long-tems 
garde 1^ paix qu'il leur avoit accordée ; 
espe'rant pouvoir piller à leur aise les deux 
Germaniques - Gauloises , pendant que Ju- 
lien etoit occupe' contre les Allemands y 
ils s'avancèrent danï ces Provinces, et 
y exercèrent leurs ravages accoutumes. 
Se'vère , Général de la cavalerie romaine • 
en i^encontra six cents ; il avertit Julien 
qui dirigea aussitôt ses armes contr'eux ; 
Julien les attaqua et les contraignit à 

'• ' m ■■ ■■ ) ■ ■ ■ I ■ . 

( 1 ) F^id, Amm. Marcelle 1. 17. c. 2 — Liban, so- 
phist. orat. 10. in Juliani imperatoris necem. — Les 
tablettes chronologiques de Lenglet du Fresnoj, 
mettent à tort à Tan 358 cet événement. C^est le 
même dont parlent Ammien et Libanius ; les circons- 
tances en sont semblables ; seulement Libanius parle 
de mille Francs, au lieu de six cents* Le Père Martin 
Bouquet nous paroit aussi dans l'erreur^ lorsque, 
d'après ces deux récits, il arrange deux événemens 
différens, dont il place l'un à l'an 35'/, et l'autre 
à l'an 3^8. — Fbyez le tableau chronologique, au 
commencement du second yolume du recueil des 
historiens des Gaules. 
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se retirer dans des relranchemens situes Chap. XII. 
au bord de la Meuse, où il se fortifie- An357depui« 
rent. Il essaya ensuite de les forcer; cette 
espèce de siège se prolongea pendant une 
partie de Fhlver, et devint extrêmement 
pénible ; enfin , les Francs , manquant de 
tout , cherchèrent à s'e'chapper ; mais ils ne 
purent trouver aucune issue , à cause de 
Textréme vigilance de Julien ; ce prudent 
GeneVal avoit eu soin de faire sans re- 
lâche couper la glace de la Meuse , em- 
pêchant par ce moyen qu'ils n'essayassent 
de traverser ce fleuve , à l'aide d'une nuit 
obscure } ils se rendirent prisonniers. On 
regarda comme un prodige qu'ils eussent 
prefe'rë l'esclavage à la mort ; car une de 
leurs maximes cftoit de vaincre ou de mou- 
rir i l'Empereur les incorpora parmi ses 
troupes . En les voyant , les Romains furent^ 
étonnes de leur taille énorme-; ils ressem- 
bloieut, dit le sophiste Lîbanius, à autant 
Âe tours qu'on auroit mises de place en 
place au milieu des soldats. ^ 

Après la fin de cette campagne ( i ) , Ju- 358. 
lien se retira à Paris, où il passa le reste de ^àPirU.*^^ 
l'hiver. La saison ëtoit extrêmement rigou- 

^ " ' ' I r .1 ,1 y 

( 1 ) jrid, Juli9^ kl Misopogone. 



Digitized by 



Google 



46 H 1 s TOI RB 

I^CaiAP.XIT. reuse, et la Seine cliarloit des glaçons ; Ce- 
jiu 558 depuis pendant^ Julien^ aussi sévère pour lui-olême 
qu^il auroit pu l'être pour le dernier de ses 
soldants , ne .voulut pas: permettre qu'on ré- 
chauffât ni SQ». lit , ni ^on appartement , 
jusqu'au moment où le froid* devint tout-à- 
fait, insupportable. Alors seulement il fit 
apporter des charbons ardèns»dans sa cham* 
bre ; mais victime de son inexpërieilcc , 
il fut sur le point de périr 'étouffe' par la 
vapeur de Ces charbons. Un. secours admi- 
nistre a teins le sauva, et lui permit d'être 
pendant quelque tems encore la terreur 
des Barbares.. 
Il sonmet le» Lorsquc le printctus eut fondu les gla- 
dans la CCS ( 1 ) j . il marclia contre les Francs-Sa* 
liens qui . s'étoient étabMs dans la Toxan- 
drie , pays de la Belgique , que quelcjues 
auteurs croient être la Zëlânde j il les 
attaqua à Fimproviste , et les obligea de 
^ se rendre prisonniers avec leurs femmes 
et leurf enfans. Les Chamaves , contre 
lesquels il dirigea ensuite ses armes , 
furent partie tailles en pièces , partie mis 
en fuite; enfin , ils se soumirent comme 

(i) Fid, Amm* Marcellin. 1. 17. a 8 fit 9. 
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^voient fait le^ Saliens. Julien , tranquille Cha^f^XII, 
xjç ce côte', eut; à comprimer les mouve- A«358depau 
zo»eQs de ses propres soldats qui Finsultè- 
^•çait. et le meni^çèrent d'une re'volte , sous 
pr^'texte d'une faminie à laquelle ils> avolent 
e'té, eiCpose's.- . : . 

• 'Les Chamaves / 1 ) ■ demàndoîent 4nstam- ^' accord* 

la paix 

n>ent la paix ^ ei Julien etoit dispose :à là aux chamaves. 
leur^aocorder^ iparce que ces peu{>les étant 
xirakres/deB bbrdsdu Rhin près de SOn em- 
iyoutcfaure^ il Aepouvoit pas faire vehir des 



. (1 ) T^jd. Eunapu Sardiani hist. excerpta de lega- 
tionibus. — Zozimé (hist. 1. 3.), ne parle pas des 
Chainâves, mais raconté sur les Quades, qui étoient 
Saxons^ le même •fèitljù'Etinape sur lés Chamàvés, et 
îllajoàte^que Julien iocorpora dans ses Iroapes une 
p'ar^ç. (fes Saliens. e^ de? Quades. • U. rapporte qu# 
les Quades ayoîent yoplu traverser le pays des FnE^ncsj, 
pour envahir les Provinces rpmaines ; n^ais qu'on leur 
refusa le passage par crainte des Romains j qu'alors 
îlrf s^BlnbarqTièrèttt'àiii* lé B.hin, et abordèreiit dans 
la'^taVte, c*est-à-dirè, d^djos Fik^ formée par les 
^mbpucihurea du- Rhin; qu'ils en: chassèrent les Sa- 
liçnS; peuple franc,, qui , eux-mêmes avdient été 
poussés là par Ips Saxons; qu'enfin les Saliens se 
rétirèrent vers les Ç.omains, et se mirent sous la pro- 
tection' de ces puissans défenseurs avec leurs femmes^ 
erredi*s enfans. ' ' 
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Chaf.XH. provisioijs de la Grande-Bretagiie saïis leur 
An 368 depuu consentement; cépendetnt, il voulut les ëpTou- 
ver , et il leur fournit ainsi Toccasion dé 
déployer une sensibilité dont on ne lefe 
auroit pas crus capaBles. Il demanda pour 
otage le fils de leur Roi, qm ëtoit déjà 
son prisonnier , mais qui passoit pour mort , 
et qu'il feignît de ne pas avoir en sa puis-» 
sance ; il déclara que , sans cette condition y 
il ne pouvoit leur accorder la paix ; alors 
ils se jetèrent à ses pieds , le suppliant de 
ne pas leur demander un otage qu'ils ne 
pouvoientlui donner, puisqu'il étoit mort, 
et qu'il avolt pe'ri à la guerre. Le Roi 
Chamave , versant un torrent de larrnes pt 
poussant des gëmissemens s'écria : « Plut 
» au ciel que mon fils vécût! je ie^ le 
1) livrerois volontiers pour otage ; il seroit 
)) plus heureux j^ esclave auprès de toi , que 
)) maître de mon Royaume ; mais il est 
, )) mort en combattant contre toi , et ce 
» malheur lui est peut-être arrivé paarce 
)) qu'il n'étoit pas assez connu ; il s'est 
)) confié au sort de la guerre , lui que tu 
)) as regardé comme le sevd otage propre 
)) à as^uxer la paix , et dans ce moment 
)) tu le demandes comme s'il étoit en vie. 

» Ah ! 
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)) Ahl je commence à verser des larmes, maîn- Chap. XII. 
)> tenant que je comprends quelle perte An 558 acpnU 
)) j'ai faite ; j'ai à regretter à la fols mon 
)> fils unique et là paix que tu m'aurols 
)) accordée à cause de lui. Si tu connois- 
)) sois toute la profondeur de ma misère , 
» j^aurois la seule consolation dont ma 
)) douleur soit susceptible ; mais si tu re- 
)) fases d'y croire , je serai le père et le 
)> Roi le plus malheureux , car jamais je 
)> ne rencontrerai une compassion propor-» 
);r tionnée à mes maux. Au reste , je ne 
)> me plaindrois pas tant de mon chagrin , 
)► s'il n'e'toit pas joint à celui de mes su- 
)> jets; mais n'être Roi que pour communi- 
)) quer son malheur à un grand nombre 
)> de personnes , c'est là le sort le plus 
)) douloureux. )> A ces mots il recommença 
ses ge'mîssemens ; les Chamaves se joigni- 
rent à lui. Julien s'attendrit, versa quel- 
ques larmes , et se hâta de mettre un terme 
à leurs lamentations ; il fit venir le fils du 
Roi, qu'il faisoit élever d'une manière digne 
de son rang ; il le présenta aux assistans , 
et lui permit de s'entretenir avec son père. 
Les Ghamaves passèrent de la doideur 
la plus vive à l'étonnement le plus pro^ 
Tome IL D 
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fond ; le spectre du fils de leur Roi ne les 
auroit pas surpris davantage par son appa- 
rition. Julien leur accorda la paix, et se 
contenta de leur faire de violens reproches 
sur leur inconstance , les menaçant de tout 
le poids de sa se've'rite' s'ils «ecommençoient 
la guerre. Apres cela ils se retirèrent en 
le comblant de bénédictions. 

Julien , avant la fin d^ Pe'të ( i ) , s'occupa 
des niioyens de faire venir, comme autre- 
fois , des blës de la Grande-Bretagne. L«s 
vaisseaux qui apportoient ces blës remon- 
toient le Rhin. Il est vraisemblable que les 
Chamaves , au moins pendant cette pre- 
mière annëe, ne mirent pas d'oppositions 
aux mesures prises par leur vainqueur , et 
qu'ils les facilitèrent , au contraire , autant 
qu'il dependoit d'eux. 

L'annëe suivante (2) , Julien s'empara 
de quelques villes sur les bords du Rhin, 
et s'occupa à en rëparer les fortifications; 
il fit des rëglemens avantageux pour les 
Gaulois , rëtablit l'ordre dans leurs Pro- 



( 1) Vid, Liban, in oratiou. 10. in Juliani Impera- 
tor. necem* 
(12) Vid. Amm. Marcellin. L 18. c. 1 «t 2. 
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Vinces , reforoia les abus des autorilefs su- Chap.XII. 
ballernes , et fit en sorte que les impôts ne An 359 depuis 
fussent pas trop à charge a la nation* U 
e'coutoit lui-même les plaintes , et jugeoit 
les causes les plus importantes. Un jour , 
on accusoit de dilapidation devant son tri- 
bunal un homme qui avoit été, peu aupa- 
ravant, Gouverneur de la Province narbon- 
noise ; on mettoit beaucoup d'acharnement 
dans cette poursuite, mais on manquoit de 
preuves suffisantes contre Taccuse' j celui - ci 
ne produisoit aucun te'moignage en sa fa- 
veur 5 il se contentoit de nier les inculpa- 
tions qu^on lui adressoit ; Torateur qui plai- 
doit contre Ixii s^e'cria : (( Eh qui donc , 
y> illustre Ce'sar , seroit jamais de'clare' cou- 
)) pable , s'il suffisoit de nier une accusa- 
}) tionpour être absous? » — ce Eh qui donc, 
)) reprit Julien , seroit jamais de'clare' in- 
)) noçenl , s'il suffisoit d^être accuse' pour 
)) être condamne' ? )) 

Julien commençoit à jouir du fruit de 36o. 

, Julien est pro- 

. ses succès , lorsque ses propres |iiiaircs lui clame Empe- 
donnèrent de grandes occupations ( 1 )• La Païu. 

(1) F'id, Âmm. Marcellui. 1. 20. c. 4 — 10. — 
Juliani epistol. ad S. P. Q. athenîensem , et tous les 
auteurs de la vie de Julieu. 

D 3 
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Chap. XH jalousie de Constance avoit acquis une nou- 
'Aii36odepuU velle activité, et le menaçoit d'une chute 
prochaine : ses soldats prirent son parti , 
et le proclamèrent Empereur dans Paris. 
Il lui eût ete' facile alors de devenir pour 
Constance un rival redoutable ; mais , sou- 
lûis à son devoir , il donna un grand exem- 
ple de dësinteVessement , en refusant en 
partie les honneurs qu'on vouloit lui ac- 
corder , et en prêchant lui-même Tobe'is- 
sance à ses soldats. Il fit plus (l) ; il 
voulut de'toûrner efficacemelit son armée 
d'une révolte , en Foccupant sans relâche j 
c'est pourquoi il s'avança vers le Rhin , 
traversa ce fleuve , et pene'tra chez les 
Francs - Attuariens , dont le pays , d'un 
accès difficile , n'avoit encore e'te' atta- 
xfaé par aucun Gëne'ral romain ; il en tailla 
en pièces et en fit prisonniers un grand 
nombre ; il accorda la paix à ceux qui lui 
échappèrent. Ensuite , prenant sa route par 
Besançon , il revint passer l'hiver à Vienne 
(enDauphînë). Là, il abandonna le système 
<le mode'ration qu'il avoit suivi jusqu'alors; 
décide par l'inflexibilité' de Constance , il 

( i) Fid. A mm. Marcdlin. 1. so. c io« 
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prit ouvertement le titre d'Eippercur , et Chàf. XH. 
se prépara à combattre son rival. Nous ne An ^i depuis 
le Suivrons pas dans cette nouvelle expe'dt- 
tion; elle n'appartient plus à l'histoire des 
Gaules. 

Le court règne de Julien (ut marqua' H change à^ 
par de . grands e've'nemens pour FOrien^ ; 
mais l'Occident n'en ressentit pas aussitôt 
les effets. On a peine à comprendre com- 
ment un Prince doue' de tant d'iutelli- 
gence et de talens administratifs si distin- 
gues , crut possible de ressusciter les f£<bles 
du paganisme , et de remettre sur pied le 
vieux édifice de la religion grecque et 
romaine qui déjà depuis long-tems ^'to^ 
tombe €n rvines^. Peut~êti:e quelqju^es haine^ 
particulières, ou bien le deW ambi^m: 
de triompher dans une entreprise dif&cile ^ 
peut-être le grand nombre d'hëre'sies qui 
se multiplioient alors , et qui voiloient ^ 
ses yeux la beauté' de la doctrine chre'- 
tienne; peut--etre enfin les disputes fatales 
au repos ^ de ses sujets , qui renaissoient 
sans cesse dans l'Eglise , Fengagèrent-elles 
à changer de religion , e^ fut-il confirmé 
dans ses erreurs par l'imprudence , le ca- 
ractère impérieux et la mal-adresse des 

D 3 
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Chap.XII. Evêques et des Prélats qui l'entourolent. 

An 56i depuis Quelqu'inteVessantc que soit cette question , 
j» c» 

nous ne sommes pas appelés à l'appro- 
fondir j il suffira de dire ici que Julien 
quitta la Gaule après y avoir laisse des traces 
durables de sa bonne administration : on 
peut reconnoître , avec justice , qu'aucun 
General romain ne re'sista jamais aux Francs 
avec plus de succès. 
5^5 Jovien , qiii lui succe'da comme Empereur, 

Etat de la laissa l'administration de la Gaule à un Pre'fe t 

Vaule sous 

Jpvien, nomme Germanien (i), et favorisa, par 
son absence ,-^les projets des Allemands; 
sentant qu'une main moins ferme tenoit 
les rênes du Gouvernement ^ils profitèrent 
de l'espèce de désordre qui rësultoît des* 
cbangemens des Généraux romains, pour 
ravager les Provinces voisines de leur pays , 
et se venger des pertes que Julien leur avoît 
fait éprouver. 
555^ Valentinien, frappe' des dangers auxquels 

^"*ii^^'*^" les Gaules e'toient exposées , et entraîné 
par les sollicitations des principaux habi- 
tans de ce pays, prit la résolution de ne 



(i) Vid. [Âmn^. Marçell. 1. 25. c. 5, et 1. sj6. ç. 
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jamais s'en éloigner ( i ), Il abandonna Chap. XII. 
rOrient à son frère Valens, pour se livrer Aii565acpui3 
tout entier à là défense des Provinces qu'il 
s'étoît réservées ; il fortifia le$ villes des 
bords du Rhin , et combattit avec diflFérens 
succès les nations germaines. 

Dans un des combats qu'il livra aux Al- 366. 
lemands , son arme'^e fut mise en (déroute , courage des 
par la faute d'un corps de Batavcs qui ser- 
voient sous lui. Lorsque sa retraite fut assur- 
rée , il fit venir les coupables en présence 
de toute Farmée , et leur reprocha dans les 
termes les plus forts l'infamie dont ils s'é- 
toient couverts; ensuite il ordonna qu'on 
les dépouillât de leurs armes , et qu'on les 
vendît comme esclaves. Cette conduite ne 
pouvoit manquer de produire un grand 
effet sur des cœurs aussi généreux que 
ceux des Bataves. Humiliés par de pareils 
reproches , bien rarement mérités par des 
Gaulois , ils se prosternèrent aux pieds de 
yalentinien; ils le supplièrent de suspen- 
dre le cours de son indignation, et de leur 



( 1 ) Vid, Amm. Marcellin. 1. 26. c. 5. — Zozîm. 
I. 4. — Hieronym. presbyteri chronîcon, olympiaJ* 
286; anno 3. 
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CnAr. XII. fournir Foccasion de se montrer dignes 
An 366 depuis du Dom romain. Ayant obtenu ce qu'ils de- 
mandoienl, ils marchèrent de nouveau contre 
les ennemis , firent des prodiges de valeur , 
et méritèrent leur pardon par une victoire 
complète. 

Valentinien rassembla ensuite /de nou- 
velles troupes , et les fit exercer avec soin 
aux manœuvres militaires; il ne négligea 
aucun des moyens qui e'toient en son pou- 
voir pour affermir son autorite' : ce fut saijs 
367. doute dans ce but , et pour avoir une bar- 
rière de plus à opposer aux ennemis , qu'il 
s'associa à l'Empire son fils Gratien j il le 
nomma Auguste dans la ville d'Aiïiiens. 

558. Les Francs et les Saxons , leurs voisins , 

continuoient cependant à exercer leurs **a- 
vages par terre cl par mer ( 1 ) sur plu- 
sieurs provinces de la Gaide. Un Allemand, 
Maycneecst nomme Randon, exe'cuta une entreprise har- 
AU^S'!'*'' die qui fut couronnée par le ^iccès. Il 
trouva moyen de pe'ne'trer dans Mayence 
pendant que les habitans e'toient occupés 
à une cérémonie de la religion chrétienne; 
il les surprit sans défense , et emmena faci- 

(1) Fid. Amm. Marcelliu. 1. 27. c. 8. et lo. 
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lement une grande quantité' de prisonniers Chap.XII, 
et de butin. 

L^annëe suivante ( 1 ) , Valentinîen con- An 669 depuU 
tinua à fortifier les places qui e'toient au ' ' 

bord du Rhin , mais il pe put empêcher 
beaucoup de brigandages qui se commet- 
toient dans différentes parties des Gaules. 

Peu de tems après , on vit , pour la prc- S?^. 
mière fois , des Bourguignons sur les fron- non* aniveot 
tîères de la Gaule ( 2 ). Ces peuples , que * Gaule. 
Ton croit issus des Vandales , et qui ha- 
bitoient alors dans Fintërieur de la Ger- 



( 1 ) F'id. Amm. Marcellin. 1. 28. c. 2. 

(2) F^id, Hieronym. presbyteri chronic. olymp. 
288 , anno i . — Cassiodor. chronic. — Plin. hist. na- 
tur. 1. 4. c. 28. — Amm. Marcellin. 1. 28. c. 2 et 
seq. — Frédegaire (m excerptis ex Eusebii chronicOy 
Hieronymo interprète) dit que les Bourguignons reçu- 
rent leur nom d'un lieu nommé Bourg ( en latin 
Burgo), dans lequel ils s'arrêtèrent. — Qrose (1. 7. c. 
32. ) dit qu'on les appela Bourguignons , parce qu'ils 
nommoîent bourg une réunion de plusieurs habita- 
tions. — L'auteur de la vie de St. Sigismond , Roi de 
^Bourgogne {apud Bollandianos, i. Maiiy et dans le 
tome 3. pag. 4o2. du recueil des historiens des Gau- 
les et de la France, par Martin Bouquet) dit que 
le nom de Bourguignons fut donné à ces peuples^ 
parce que l'Empereur Tibère les obligea à garder 
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CflÀP.Xn. manie, parurent tout à coup au nombre 
An 373 depuis Je quatre-viDgt mil}e sur les bords du 
Rhin, et desce;idirent tranquillement le 
long de ce fleuve. On ne sait pas préci- 
se'ment quel fut le motif de leur marche ; 
mais il paroît que Valentinien , suivant la 
politique de ses prëde'cesseurs , les appela 
dans ses Etats ; il leur promit des terres 
afin de les opposer aux Allemands et peut- 
être aussi aux Francs , dont il redoutoit 
les incursions. Ces peuples vinrent effec- 
tivement , mais ne reçurent pas tout de 
suite les terres qu'on leur avoit promises , 
575. ce fut tout au plus deux ans après qu'ils 
en prirent possession 5 elles etoient situe'es 
sur les bords du Rhin , dans la Province 
qu'on appeloit alors la Germanie*Supe'rieure 
(Alsace). 

A la mort de Valentinien , on craignît des 
"hiouvemens de la part des cohortes gallî- 
' canes j oii savoit qu'elles n'e'toîent pas tou- 
jours dispose'es à se soumettre aux Princes 

des boui^s, pendant Tespace de plusieurs années. 
Ces tnbis étymologies paroissent également peu vrai- 
semblables. Du reste, les savans ne sont point d'accord 
sur le tems où les Bourguignons eurent un établie 
sèment dans la Gaule. 
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légitimes, et qu'elles vouloient s'arroger Chap.XII. 
le droit de disposer de FEmpire ; nean- ^" 573 depuis 
moins , dans cette occasion, elles demeurè- 
rent tranquilles , et reconnurent pour leur 
Empereur Gratien qui demeuroit dans la 
Gaule (i). 

Les Goths • nation non moins redouta- . -?77- 

^ lies Goths atta- 

ble que les autres dont nous avons parle' quentrEmpire 

* , . , . romain. 

' . jusqu'à présent, inquie'tèrent l'Empire sous 
les fils de Valentinien. Sortis du climat 
glace' de la Scandinavie (Suède) et des 
bords de la mer Baltique , ils passèrent 
de là dans la Prusse et dans l'Ukraine , et 
envahirent enfin les Provinces romaines qui 
se trouvoient. sur leur passage; ils mena- 
cèrent même Constantinople ; peu s'en fal- 
lut qu'ils ne s'emparassent de cette capitale 
de l'Orient. Les Romains^ efiraye's de leurs 
progrès , se vii'ent oblîge's de courir au 
danger le plus pressant; ils rassemblèrent 
de tous les côte's leurs forces , et les diri- 
gèrent sur l'IUyrie et la Pannonie ; mais , 
tapdis qu'ils pourvoyoient d'un côte' à leur 
sûreté', ils de'garnissoient de l'autre leurs 



(i) F'ùf, Amm. Marcellin, 1. 3o, c. lo, -^ Zozim, 
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Chàp. Xn. frontières ; leç Allemands avoient l'œil sur 
An 377 depuis leurs dëmarchcs , ils ëpioient le moment 
r àii j favorable pour de nouvelles espe'ditions ; 

J>$ Allemands . r r ' 

pénètrenidans quarante mille d'entr'eux pëne'trèrent dans 
la Gaule , se promettant de la ravager à leur 
aise pendant Fabsence des Romains (t). 

Gratien rassembla à la hâte quelques trou- 
pes qui lui e'toient reste'es, et rappela les 
cohortes qu'il avoit dqà fait partir pour la 
Pannoniej il confia le soin de diriger la 
guerre à Nanniënus et à M'ellobaude. Ce 
dernier, guerrier habile et courageux, e'toit 
fort conside're' dans la cour impe'riale ; quoi- 
que Roi des Francs , il commandoit la garde 
de l'Empereur, et avoit, en conséquence, le 
titre de comte des domestiques (en latin 
cornes domestieorum). Ces deux fonctions 
n'ëtoient point alors regarde'es comme in- 
compatibles; elles honoroient également 
celui qui les remplissoît. 

lîssoni défaits. Mellobaudc^ brûloit du de'sir de combat- 
tre; il entraîna Nanniënus, plus prudent 
que lui ; le succès favorisa son audace ; il 

( 1 ) F'id. Amm. Marcellin. L 3i. c. 10. — Epîtoni. 
Sexli Aurelii Victoris. c. 47. -- Oros. 1. 7. c. 33. — 
Hieronymi. presbyterî. chronicoB , olympiad. 289, 
anno 1. ' \ 
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livra aux Allemands une bataille sanglante Chap.XII. 
près de Colmarj la victoire fut toute en An 377 depuis 
sa faveur 5 à peine cinq mille Allemands 
purent-ils s^e'chapper, les autres périrent 
avec leur Roi Priarius. 

Malgré ce revers, les Germains continue- 38o. 
rent à ravager les Gaules (1 ). Deux de leurs 
chefs s^ établirent d'une manière si solide 
et si dangereuse pour l'Empire , que Gra- 
ûen , pour s'en débarrasser , fut forcé de 
consentir à ce qu'ils traversassent le Danube, 
et qu'ils s'établissent dans la Pannonie et la 
Mésie-Supérleure (Hongrie et Servie) j heu- 
reux encore d'acheter à ce prix la tran- 
quillité des Gaules. 

L^année suivante (2), les incursions des 38i. 
Barbares recommencèrent, et avec elles les 
inquiétudes de Gratien. Comme il n'avoit 
pas une graude confiance dans ses ofSciers 
romains, il donna le commandement de 
ses troupes à Arbogaste et à Baudon , tous 
les deux Francs de nation , mais connus 
par leur attachement aux Bomains, par 
leur prudence, leur courage, leur désin- 



( 1 ) Vid. Zozim. histor. 1. 4. 
(2) ^W, Zozim. I^islor. 1. 4. 
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Chap.XII. téressement, L'Empereur Arcadlus épousa 

An 38i depuis daus la suitc Eudoxie , fille de Baudon , et 

Thëodose le jeune naquit de ce mariage. 

Crë^tdes Nous ne nous étendrons pas sur Fëtat 

rnucH dans t^ 

l'Empire. de'plorable de l'Empire pendant les der- 
niers tems de la vie de Gralien, et pen- 
dant les anne'es qui suivirent; il suffira de 
dire , que les Francs jouoient alors un grand 
rôle dans les affaires des Gaules , et que 
plusieurs d'entr'eux occupoient les places 
les plus importantes, tant civiles que mili- 
taires (i). Arbogaste, en particulier, sous 
Valentinien le jeune , exerça un pouvoir 
presqu'absolu. /Ses talens militaires et son 
dësinte'ressement lui avoient concilie' la 
faveur de l'armëe ; fort de cet appui , il 
osoit se mettre au-dessus même de Fauto- 
rite' impériale, et disposer sans opposition 
des charges de l'État. 
3ô2. Valentinien, quoique jeune encore (il 

icniinien le n'avoit alors que vingt-six ans) , voyoit avec 
dëpit un crédit aussi conside'rable s'e'lever 

(i) P^id. Amm. Marcell. 1. i5. g. 5. -* Sulpit. 
Alexand. apad Gregor. turonens. histor. Francor. 
1. 2. c. 9. > — Prosperi Tjron^s, Idalii, Pjrosperi 
Aquîtanî , et Marcellini comitis chronic. — Phi- 
lostorgium apud Photium, 1. u.c. 1. — Suidaelexi- 
^ aon/;f. 1. — Zozim* 1. 4. — Oros. 1. 7. c. 35. 
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dans sa cour , et s^indîgnoit de recevoir la Chap. XII. 
loi d'un de ses sujets j U eut etë prudent ^n^idepuU 
oe dissimuler; mais sa franchise ne le lui 
permit pas. Il s'opposoit fréquemment aux 
volonte's d'Arbogaste , et, , ne pouvant em- 
ployer la force contre lui, lise plaisoit au 
moins à lui témoigner son mécontentement 
toutes les fois que l'occasion s'en prësen- 
toit. Enfin, un jour, ne pouvant plus sup- 
porter Hnsolence de ce parvenu , il voulut 
faire un dernier essat de ses forces, et lui 
remit im ordre écrit, par lequel il le des- 
tituoit de sa place de Gëne'ral. Arbogaste 
lut Tordre en sa pre'sence 5 après Favoir 
lu : (( Ce n'est pas toi, lui dit-il , qui m'as 
)) donne le pouvoir dont je jouis, et tu ne 
)) poiirras pas me Pôter. )) A ces mots, 
de'chirant l'ordre, il le jetta p^r terre, pour 
te'moigner le peu de cas qu'il en faisoit. 
Peu après, Cependant, il jugea prudent de 
se de'faire de Valentinien , qui ,. après un 
pareil éclat , n'avoit plus aucuns me'nagc- 
mens à garder; il le fit attaquer, ou plu- 
tôt Fattaqua lui-même pendant qu'il s'exer- 
çoit avec quelques soldats , le blessa mor- 
tellement, et se débarrassa ainsi du seul 
homme qui osât le contredire. Suivant^utr 
ques auteurs il le fit étrangler. 
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Chap.XII. Il lui eût ëlë facile de revêtir la pour- 

Aii3q2 depuis pre (i)j mais son rôle lui paroissoit assez 

p .^ beau ou peut-être ci;aIgnoit^il de perdre 

d'Arbogastc. goii cre'dit daus Farmëe , s^il recevoit le titre 

' d'Empereur. Quoi qu'il en soit, il fit nommer 

une de ses cre'atures appelée Eugène, en 

remplacement de Valéntinien; lui-même 

continua réellement à re'gner sous le nom 

de ce nouvel Empereur. 

^ 594. Sa puissance fut de courte dure'e. The'o- 

oa mort. * 

dose, au bout de deux ans, vengea le meur- 
tre de Valentinien j il aUaqua Arbogaste qui 
avoit réuni une arme'e de Francs et de Gau- 
lois , le de'fit et Ig poursuivit avec la dernière 
activité' ; du reste , il n'eut pas le plaisir de 
le faire prisonnier j ce Franc courageux, 
voyant qu'il ne pouvoit e'chapper , prëfeVa la 
mort à la captivité', et trancha lui-même le 
fil de ses jours. Eugène (2) montra moins 
de courage, car ayant e'te' vaiifcu avec Ar- 
bogafste, il se laissa arrêter, charger de chaînes 
et conduire à la mort. 
Histoire Le même tems qui vit un Franc gouver- 

ner la Gaule , vit un Gaulois devenir le 

(1) F^id, Zozim. histor. 1. 4. — Oros. I.7. c. 35. 

(2) F^id, Idatii chronic. oljiupiad. 293. — Pros- 

péri Aquitani et Prosperi Tyronis chrome. — Mar- 

celliai comitis cUrouLC. 

tyran 
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tyran de FEmpire d'Orient. Rufin (i), dont Chap.XU. 
les succès firent douter au poète Claudien s*il ^^ ^àe^ 
y a volt une Providence , fut élevé' aux plu* 
grandeà dignite's , cre'é même Consul par 
'Arcadius; il abusa de son crédit, pour se 
rendre le fléau de l'Etat; mais enfin il 
fut massacré par les troupes, en présenèe ^« 
de l'Empereur qui l'avoit protégé dans ses 

( 1 ) P^id. Zozimi. historiar. h 4 et 5. — Prosperi 
Tyronis chronic. etc. 

daudien (In Rufinum. 1. i. carm. 5. y. i. et seq.) 
parle ainsi de Rufin : . 

Sœpè înihi duhiam traxit sententia mentem 
Curarent Superi terras, an nullus inesset 
Reetor, et incerto ftuererU mortalia casu ? etc. 

jihstulit hune tandem Rafini pœna tumultum^ 

Ahsolvitque Deos ; jam non ad culmina rerum 

Injustes crépisse queror; tolluntuf in altum 

Ut lapsu graviore ruant 

« J'ai souvent douté de la Providence ; je mé sais 
souvent demandé : (( Les Dieux prennent-ib soin de 
» la terre, ou n'est-elle gouvernée par aucune puissance 
j) qui veille sur le sort des mortels ? Leurs destinées 
» flottent-elles au gré du hasard? etc. ». . . «Le 
supplice de Rufin a fait enfin cesser ce tumulte de 
mes pensées ; je ne murmure plus- en voyant les mé- 
chans étevés au faîte de la prospérité ; ils- ne montent 
jusqu'au sommet deda gloire et de la puis Ace; que 
pour être précipités de plujj haut m 

Tome II. E ; 
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Chap. XIT. vexations : sa clmte fut d'autant plus terrir 
An 3g5 depuis blc , quc son élévation avoit été plus grande 
et plus rapide. 

Nous avons laissé en arrière une guerre 
des Francs, dont il faut maintenant rendre 
38a, compte (i). L'an 388, conduits par trois de 
des Prancs. leurs chefs , Gcnobaude , Marcomir et Sun- 
non , Jls pénétrèrent dans les Germaniques- 
Gauloises , pillèrent le pays , massacrèrent 
les liabitans , et menacèrent la ville de Co- 
logne. Le bruit de cette irruption se ré- 
pandit bientôt à Trêves , où résidoient 
Nanniénus et Quintinus, auxquels Maxime 
avoit confié le commandement de la milice 
romaine. Ces deux Généraux se mirent en 
' marche , et ayant rencontré les Francs 
près de la foret Charbonnière (partie des 
Ardennes), ils en tuèrent un grand nombre. 
Les. autres, emportant leur butin, se retirè- 
rent dans leur pays qu'on appeloit alors la 
^ France. Les Romains délibérèrent s'ils les 
poursuivroient j il eût été plus sage de renon- 
cer à une entreprise aussi difficile ; c'étoit 
Favis de Nanniénus ; il disoit que les Francs 
étant préparés à l'attaque , les recevroient 

— 1 ^ r- L- 

( 1 ) |Çc?. Sulpit. Aleiand. apud Gregor. turo- 
uenseni; histor. Francor. 1. a. c. 9. 
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avec beaucoup d'avantage. Quintinus, au CnAP.XlI. 
contraire, emporte' par un courage incon-^ AnSaSdepui^ 
sîde're', ne balança pas à traverser le Rhin. 

C'e'toit là que les Fraucs Fattendpient; ils n» attirent 

r" j ' , ./» f les Homainf 

avoient lait tous leurs preparatits, prévoyant da^t un pUg«» 
^qu'ils sei'oîent attaques. Pour cet effet, ils 
avoient brûle' leurs habitations f aimant mieux 
en faire eux-mêmes le sacrifice , que de 
laisser à l^urs ennemis le plaisir de les dé- 
truire; ils s'etoient ensuite retires dans les 
marais et dans les positions les plus diffici- 
les. Là, ils attendirent que les Romains fus- 
sent harasses par de longues marches, et 
qu'ils fussent engages de manière que Favan-* 
tage de leur armure leur devînt presqu'inu- 
tile; alors ils tombèrent tout à coup sur 
eux, et en firent un horrible carnage. A 
peine un petit nombre put-il s'échapper, à 
la faveur de la nuit et des retraites cache'es 
des bois. 

Arbogaste, dont nous avons déjà parle', h'^- 
veneea la défaite de Quintinus ( 1 ). Peh- marche 
dant que Valentinien vivoit dans 1 inaction , 



(1) Fid, Sulpit. Alexand. apud Gregor. turo- 
nenaem, 1. 2. c. 9. — Aimoin. Gpsta.Francor. 1. 1- 
c. 3. — Chroniq. de St. Deuys, I. 1. c. 3. 

E 2 



Digitized by 



Google 



68 Histoire 

,Ghap. XIï. enfermé dans son palais' de Vienne , il pe- 
An^îdepui» nëtra avec une armée dans le pays des 
Francs j entraîné par les devoirs de sa place 
ou plutôt par son ambition, il oublia la 
première obligation d'un bon citoyen , et ne 
craignit pas de ravager sa .propre patrie. 
Du reste , il n'eut pas de combats à soutenir. 
Quelques troupes d'Ampsivariens tx deCattes 
se présentèrent à lui sous la conduite de Mar- 
comir; mais elles se tinrent toujours à une 
certaine distance, et n'osèrent pas Fattaquer. 
595. Le Tyran Eugène ( 1 ) s^ montra , ainsi 

qu'Arbogaste , avec tme armée immense , 
sur les bords du Rhin; mais il ne le tra- 
versa pas ; il se contenta de renouveler 
les anciennes alEances qui avoientété faites 
avec les Rois des Francs et des Allemands: 
sans doute il importoit à cet usurpateur de 
s'assurer la paix de ce côté , afin de pouvoir 
résister avec toutes ses forces aux armes de 
Théodose. On a déjà vu quelle fut Ja mal- 
heureuse fin de cet ambitieux. 
^9^\ Stilicon, Général au service d'Honorius, 

Succès ^ 11(11 

de StUicon s'avança , deux ans après, sur les bords du 

coDtre -r^i--!*» A 1 •> 

les Francs, Rhm ; u y nt connoitre , pour la première 

(1) F^id. Sulpit. Ale:(and. apud Gregorium tu- 
rouen/seni; 1. 2. ç. 9. 
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fols , ses talens militaires. Les Francs et les Chap. XII. 
Allemands , effrayes de ses succès , s'em- An 395 depuu 
pressèrent de lui demander ^la paixj ils lui 
offrirent même des otages, Claudien , digne 
Homère de ce nouvel Achille , a cele'bre 
en très beaux vers, la conduite et les vicr- 
toires de son he'ros (1). ^ 

La fin du quatrième siècle ne fut pas ^* 
heureuse pour les Francs. Vaincus de 
nouveau , ils furent obliges de livrer à Ho- 
norius leur Roi M arcomir ( 2 ). Ce Prince 
malheureux fut d'abord jeté' dans une pri- 
son , et après cela envoyé en Etrurie ; son 

^ (1) Vid. Claudian. libro de quartp consulatu 
Honorii^ y. 439^ et seq., etl. 1. de laudibusStiliconiSy 
V. 197 et seq. 

(2) Claudien (l. 1. delaudibusStiliconiâ^ y. 24o.) 
parle ainsi de cet événement : 

MarcomereSf Sonnoque docent : quorum aker 

etruscuni 
PertulU exilium; cum se promitteret aker 
Exulis ultorem , Jacuit mucrone suorwn. 
Res avidi concire novas^ odioque furentes . 
Pacis, et in^enio , scelerumque cupidine^fraires. 

a Marcomir et Sunnon sont un exemple du pouyoîr 
des Romains : l'un a souffert Texil en Etrurie ; l'au- 
tre ; après s'être vanté de venger son compatriote, a 

K 3 
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Chap.XII. compatriote Sunnon , triste victiràe de Fin- 
Al? Say depuU subordination' des Francs, avoit'jurë de 
venger Fin jure qu'avolt reçue Marcomir ; 
il cherchoit à exécuter son projet, lors- 
qu'il fut arrête et mis à mort par ses pro^ 
^ près sujets. 
4o6. Les premières anne'es du siëcife qui sui-* 

Invasion . , . i / j 

formidable Vit, apportèrent de nouveaux desastres dans 
.la Gaule (1). Des flots de Barbares incon- 
nus jusqu'alors , et chasse's vers l'Occident 
p^r les incursions formidables des Huns, 
vinrent inonder ce pays qu'avoient déjà 
tant de fois de'vaste' les Francs et les Alle^- 
mands. Il sembloit que le Nord de l'Europe 
fût une mine inépuisable qui fournissoit sans 
cesse à la de'solation du Midi. Les Van- 
dales originaires de la Scandinavie ainsi' 
que les Goths, les Suèves sortis du Nord 



été abattu par le fer des siens. Tous les deux étoien^ 
avides de troubles et de nouveautés; tous les deux 
haïssbient la paix ; ils étoient frères par la ressem-r 
blance de leur caractère et par une soif égale de 
crim^. » 

(i) Vid, Zozira. bistor. 1. 6. -— Gros. 1. 7. c. 4o, 
— Prosperi aquitani c\ironicon. — Cassiodor. chro- 
nic. — Prosper. Tyronis chronic. sub Arcadio et 
I^oiiorio. -^ l^igeberti gemblacensis cbroaic. 
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de la Germanie, les Alains, peuple de la Chap.XIT^ 
Scythie, penëtrèrçnt à la fols dans le coeur An 4o6 depuis 
des Provinces romaines de FOccident, et 
s'e'tablirent enfin dans les environs des Py- 
rëne'es, tant en Espagne que dans la 
Gaule. On a accuse' Siilicon d'avoir favo- , 
risé leur entrée ; on a dit qu'il avoit de'- 
garni de troupes les bords du Rhin, afin 
de forcer les Romains à recourir à lui , 
comme à leur unique ressource, et comme 
au sauveur de l'Empire. Ce ne pas ici Je 
lieu d'examiner en détail la vëritë de cette 
imputation 5 disons seulement qu'elle e'tok 
fondée, car les auteurs même qui ont fait 
l'ëlo'ge de Siilicon , en conviennent , et il 
est certain qu'on ne. replaça que l'anne'e 
suivante des garnisons sur les bords du 
Rhin^ 

Les Francs ( 1 ) ne virent pas de bon ^«« Y«n^«« 

*■ sont battns 

œil des e'trangers v^nir demander le par- par les Francs, 
tage de dépouilles qu'ils regardoient, en 
quelque sorte , comme e'tant leur proprie'të;. 
aussi se gardërent^ils de favoriser cette «h- 



( 1 ) F^oy. les auteurs^ cités dans la note précédante et 
il^epat. Profutur. Frigeridus apud Gregor. turonen*. 
hist. Franc, l. 2^ ç. ^. — Gregor. turonçns. L 2. c. 2- 

■ E '4 
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Chat. Xn. treprise ; Us s'opposèrent inéme direetement 
An 4o6 depuis aux Vandales qui avoîent cherche' un pas-- 
sage sur leurs terres ; vingt mille de ce^ 
nouveaux venus périrent, et restèrent e' ten- 
dus *sur le champ de bataille , comme un 
monunient de la valeur et. de la jalousie 
de leurs vainqueurs. Les autres auroient 
également pe'ri, si les Alains n'ëtoient pas 
venus à tems à leur secours. . 

Les Vandales et les Suèves se firent la 
, guerre, et se de'truisirent re'ciproquement, 

peu de tems après leur établissement en 
Espagne ; ils servirent ainsi la cause de leurs 
ennemis, et diminuèrent les effets, si for- 
midables d'abord de leur irruption. 
è^Hâ^^' Les poètes et les écrivains contempo^ 
4c la Gaule, rains (i) ont décrit, de la manière la plus 
énei^que , les maux sous lesquels la jSaule 
gémit dans cette cruelle circonstance. 
Il faut les lire pour se faire une idée de 
cet état affreux, qui dura pendant <Ux ans; 
témoins eux-mêmes des faits qu'ils racon- 
tent, ils en expriment toute Fhorreurj ils 



( 1 ) f^id, Carmen de Providentiâ dirinâ, prolog. apud 
Prosperum., et 1. 1. dti recueil deshistor. des Gaules. 
— Hieronym. epbtol. ^i ad Ageruchiam. 
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peignent le spectacle d'une contre'e floris- Ciuf;XII, 

sapte, abandonnée au pillage, à la de'sola- ^^ "^ ri*^ 
. ' ; . dcpms J. C. j 

tion , et fumante sous ses ruines j vingt peu- 
ples , plus fe'roces les uns que les autres , 
se succe'dant dans son sein, et le de'chi- 
rarit tout à tour; les sciences et les arts 
chasses d'un sol où ils brilloient encore 
<iW vif éclat, et Fignorance étendant ses 
voiles obscurs. Quelle position que celle 
où les hommes avoient tous les jours à atten- 
dre l'esclavage et le meurtre , où les femmes 
devenoient la proie d'un fe'roce vainqueur, 
où tous les âges , tous les rangs étoient 
confondus dans la même extermination ! Le 
bonheur et la douce paix fuyoient loin de 
ces terres inhospitalières. Le décourage- 
ment et le désespoir restoietit seuls à leur 
place, car on n'osoit pas même espe'rer un 
remède à tant de maux; la fuite étoit près- 
qu'impossibte , la mort étoit le seul refuge 
qui s'offrit aux malheureux. 

Le torrent dévastateur (;i) pénétra d'abord j^^^ 
dans la première Germanique, passa ensuite ^** Barbarcsn 
dans la Belgique , . de là dans l'Aquitaine 

( 1 ) F'id, Salyian. massiliens. de gubernatione Dei, 
1. 7. — J^ojez aussi le^ auteurs cités dans la note , 
précédente. 
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Chap.XIL et enfin dans toutes les Gaules. Bien peu 
An4o7 depuU de Provinces purent résister à sa fureur; 
la plupart devinrent im the'âtre de car-- 
nage et de mort. Mayence , ville autre-» 
fois opulente et Fune des principales de la 
Gaide, fut prise et ruinée ; plusieurs milliers 
de ses habitans futent égorges dans un 
temple ; Strasbourg , Reims , Tournai ^ 
Amiens et jpent autres villes partagèrent le 
même sort; aucun rempart , aucun fleuve ne 
purent les défendre contre le nombre c;t la 
persévérance des Barbares. La Germanie, 
pour ainsi dire, se transporta en entier 
sur le terrein de la Gaule. Pour comble 
de maux, la famine, fruit du décourage- 
ment, joignit ses ravagea à ceux de la 
guerre. » 

Usurpadon Le tvran Constantin profita de la dé- 

de Constantin. . . ^ r t r • 

SfOrganisation générale pour se taire recon- 
noître Empereur, d'abord dans la Bretagne^ 
puis dans toutes les parties de la Gaule, 
où le nom Romain étoit encore respecté ; 
/ cette usurpation , fut une cause féconde de 

troubles (i). Les habitans de la Grandis- 



(i) Fid, Zozim. histor. T 6. — L'abbé Dubos 
(histoire critique de rétablissement de la Mpnarchie 
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Bretagne , les Gaulois de l'Armorique , et Chxv. XII. 
de quelques autres Provinces, saisirent aussi An4o8 cEepuh 
cette occasion pour secouer leurs chaînes , « , , - 

* ^ ' Rëvolte. 

et pour re'clamer la liberté' que^ leurs an- des GauioU âe 

A . j j • 1 j rArmorique. 

cetres avoient perdue depius plus de quatre 
siècles et demi ; ils chassèrent les Magistrats 
romains qui commandoient dans leur pays, 
et se mirent d^ns une entière indépendance. 
Honorius toléra daps la suite cette rébel- 
lion.. La Bretagne fut pour toujours retran- 
chée de FEmpire romain , et si FArmorique 
y fut réunie de nouveau peu de tems après, 
ce ne fut que d'une manière foible et im-» 
parfaite. 

\ . . - ' ; - 

fjrançoise dans les Gaules^ 1. 1. c, 8. et 1. 2. c. 5.) 
prétend que, par Armorique, il faut entendre les deux v 
Aquitaines, la seconde, la troisième et la quatrième ^ 
Lyonn^K, et une partie de la seconde Belgique ; les 
raisons sur lesquelles il appuie cette opinion, nous pa- 
roissenttfop foibles pour mériter d'être adoptées. L'^. 
morique, ^ l'en croire, auroit compris un grand 
tiers de la Gaule ; cependant , il est certain que les 
villes de Sens , de Bourges et de'Bordeàux, qui étoient 
capitales de la quatrième Lyonnoise et ' des deux 
Aquitaines, ne se révoltèrent point contre les Ro- 
mains. Tours même , métropole de la troisième 
Lyonnoise, ne fit point partie de la République des 
Armoriques , puisqu'elle fut ensuite attaquée par les 
febjeUiBs. 
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Chaf.XIT. Lltalie n'eloit pas moins tourmentée que 
An ^9 depuis Ja Gaule ( 1 ). Egalement ravage'e par les 
Barbares, elle vit Rome, capitale du monde, 
îilef^GoX! prise et pillée par les Goths 1162 ans après 
sa fondation. Cette ville , dès le jour où 
les Gaulois s^pn étoient empare's , depuis 
près de huit siècles , n'e'toit jamais tombe'e 
au , pouvoir d^aucun peuple e'trangér ; elle 
avoit donné des lois sans jamais en rece- 
voir elle-même. Alaric , son vainqueur , ne 
jouit pas long-tems des fruits de la gloire 
qu'il avoit acquise; enlevé à ses triomphes 
par une mort prématurée , il laissa son 
sceptre à Ataulphe son parent. Celui-ci, 
plus éclairé et plus véritablement grand 
que son siècle ne le comportoit, donna 
l'exemple d'un r^re et précieux désinté- 
ressement ; il témoigna du respectt|pur les 
restes de la grandeur romaine , et pour les 
monumens des arts échappés à la fureur 
des Barbares. Animé des plus nobles sen- 
ûmens, il fit taire l'ambition dans son 

(.j) ITid. Zozim. histor. 1. 6. — Oroj;. 1. 7. c. 
4o ■— 43. Prosperi Tyronis et Prosperi aquitani 
chronicon. — Idatii lemicensîs Episcopi chrome. 
' olympiad. 297. — Vêtus moissiacens. caenobu chro- 
nicon. 
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cœur; il aima mieux passer poui^ le res- Chap. XII. 
taurateur de la puissance de Rome , que ^ ^ depuU 
d^élever sa gloire' 6ur les ruines de ce co-^ 
losse ; enfin , il consentit à évacuer l'Italie 
et à devenir Tallie' d^Honorius. Une par- 
tie des Goths ses sujets demeurèrent en 
Italie , et se soumirent à FEmpire romain ; 
lui-tnéme avec les autres vint s'établir dans 4ii. 

Les Goths. 

le Midi de la Gaule ; là il fonda un nou- s'^tabiisMnt 

dans la Oftule» 

veau Royaume ; Narbonne et Bordeaux tom- 
bèrent sous sa puissance , et marquèrent 
les limites de ses possessions ; il fit de Tou- 
louse le sie'ge de sa re'sidence (1). 

Peut-être l'amour, qui humanise quelque- 
fois les héros barbares , contribua-t-il à 
rendre Ataulphe plus traitable avec Hono- 
rius. La sœur de cet Empereur , Flacidie , 
e'toit xleven'ue captive des Goths pendant 
le siège de Rome. Ataulphe ne put la voir 
sans en être épris 5 il la demanda en ma- 
riage ; mais quoiqu'un Prince aussi puissant» 



(1 ) Il est mtéressant de lire dan» Orose (1. 7. c. 
45.) la suite des réflexions que fit Ataulphe^ pour 
s^alUer avec les Romains. Orose tenoit d^une bonne 
source les détails qu'il rapporte, et lui-même avoît 
vécu dan^ le tems de la prise de Rome par les Gotl^. 
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CaAP. XII. ne dût pas parotlre un . parti méprisable ^ 
An 4i2 depuis ^orgueil romain auroit peut-être fait reje- 
ter sa demande , . si Placidie elle-même n'a- 
voit pas désire €ette alliance. Elle se livra, 
♦ à Ataulphe, soit par reconnoissancé des bons 
. traitemens qu'elle avoit éproiive's pendant 
sa captivité' , soit par un sentiment plus ten- 
4t4. dre. Le «mariage se conclut en Italie j les 
noces se célébrèrent à Narbonne dans la 
maison d'un des premiers citoyens de la ville. 
On y déploya un luxe qui contrastoit d'une 
manière étrange avec la misère et la dé- 
solation du reste de la Gaule (1)- 
Koceed'Âtaul^ Placidic, revêluc d'habits superbes, s'assit 

phe. Roi de» * .^ 'Ai 

.Gbihs. sur un trône magninquement orne 5 Ataul- 
phe étoit à côté d'elle y vêtu à la romaine. 
Cinquante enfans choisis sur un grand nom- 
bre, et remarquables par la beauté de leur 
figure, furent offerts en présent à la nou- 
velle Reine : ils* étoient tous habillés de 
. soie , et portoîent à chaque main un grand 
plat qu'ils mirent à ses pieds j cinquante 
de ces plats étoient remplis d'or, et les 

(1) J^id, Olympiodor. hîstor. apud Photium. — 
Idatii chrome, olympiad. 298. — Isidori hispalensis 
hist. Gothor. — Ghronolog. et seriem Regum gotho-* 
rum ex veteri codice Cdeaobiji moisaiacensis. 
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cinquante autres de pierres précieuses, d'un Chap.XIL 
prix inestimable. De pareilles richesses , ^ 4i4 depuU 
fruit du pillage de Rome , e'tbnnent Fim'a- ^ 
gination ; elles rappellent à la me'moire les 
contes inventés par le génie ardent des 
romanciers arabes. Pendant la cérémpnie, - 
on chanta un épithalame ; la noce se ter- 
mina par des jeux et des réjouissances ^ 
auxquelles assistèrent tous les Gôths et les 
Romains qui se trouvoient alors réunis dans 
Narbonne. 

Ataulphe étoit donc devenu Fami des 4ii. 
Romains; il est vraisemblable qu'il con- du tyran 
tribua efficacement au rétablissement de la 
puissance d^Honorius dans les Gaules et à 
la chute de Constantin (1)3 cet usurpa- 
teur ^spéra en vain maintenir son autorité 
à la, faveur des troubles de l'Empire ; il 
eut le même soft qu'un grand nombre de 
ceux qui l'avoient précédé ; le succès mal- 
heureux de ses alliés fut pour lui l'avantr 
coureur de sa perte. Un chef, nommé Edo- 
bich, avoit amené à $pn secours une armée 

(1) J^id, Prosper. Tyronis chroiûc. — Idatii chro- 
nic. — Marcellin. comitîs chronic. — ^~Sozomen. hist. 
ecclesiastic. 1. 9. c. l4 et i5. — Oros. 1. 7. c. 42. — 
Oregor. turonens. bist. F^so^cor. I. 2. c. 9. 
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Chap. îll. ^e Francs et d^ Allemands j il fut vaincu 
ân4iidcpm8 et voulut fuir , mais tel est le sort ordi- 
naîre de ceux qui embrassent une mau- 
vaise cause , il ne trouva point d^asile as- 
sure' dans son infortune j il se rétira èhez 
un homme quHl croyoit son ami parce qu'il 
Favoit autrefois comble de bienfaits ; cet 
homme , dahs Fespërance d'obtenir une 
re'compense de l'Empereur romain , trahit 
lâchement l'amîtie' , fit périr Edobich , et 
porta sa tête au GeneVal Constance qui 
commàndoit Farmëe romaine dans la Gaule. 
Constance accepta le pre'sent , mais au lieu 
de re'compenser le perfide Gaulois qui le 
lui avôit apporte', il le i*envoya en disant 
qu'il né vouloitpàs se lier avec un homme 
qui recevoit si mal ses hôtes. Ce mot de- 
vroit servir de leçon à tous cetiis qu'un vit 
intérêt pourroit induire à la trahison ^ il 
leur apprendroit combien on se défie des 
traîtres , et quel est le sort qui les attend. 

Après la défaite d'Edobich , Constantin 
demeura sans soutiens et sans forces; alors 
il se de'mit de l'Empire et voulut se faire 
Prêtre j mais il ëloit trop tard pour rache- 
ter ainsi sa vie ; ^ envoyé en Italie avec 
son fils Julien , il ftit mis à mort dans la 

s route, 
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route , et reçut le digne prix que me'ri- CnAP; Xlîi 
toit son ambition. Maxime, Jovin et d'au- Au4iideiiui9 
très usurpateurs qui k^ succédèrent, ne 
furent pas plus heureux que lui. Ils se 
virent bientôt dépouillés du pouvoir mo- 
mentané' qu'ils avoîent usurpé. La Gaule, 
fatiguée de ses longs malheurs, obéit à Ho- ^^^v 
norius dans toutes les Provinces qui n'é- 
toient pas occupées par des Barbares. 

Ataulphe ne resta pas long-tems uni avec Guerre des 
les Romains (1) ; le succès les avoit rendus Bomadns. * 
ingrats envers lui, et leur avoit redonné leurs 
anciennes prétentions ; peut-être aussi Vatc^ 
tivité des Goths ne pouvoit - elle s'accom* 
moder d'une longue paix :1a guerre fut 
renouvelée j Constance j géuéi^al au service 
d'Honorius , se campa avoc sqn armée près 
d'Arles pour épier lesmouVemens des Goths; 
il saisit un moment favorable , les attaqua 
avec adresse dans Narbonne , les força à 
se retirer, et les repoussa insensiblement jus^ 
qu'en Espagne* L'annéè».suivante , Ataul- 
phe fut assassiné dans Bàrcelonne : son suc- 
cesseur Sigeric fut aussi mis à mort après 

(1) F'idi Gros. L 7; c. 43J — Clironic. moissia-' 
censis caenobii. 

Tome IL F 
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Chaf.XII. un règne de peu de jours , soit à cause de 
An 4i5 depuis sa cruautë , soit parce qu'on le soupçonna 
de vouloir faire la paix avec les Romains. 
Wallia , qui le remplaça , eut de grands suc- 
cès , dont nous aurons occasion de dire 
quelques mots dans la suite. 
Su^èsdes ^^^ Bourguignons profitèrent des trou- 
Bourguignous.jjies jg ^Empire pour affermir leurs ëta- 
blissemens dans la Gaule (i) 5 ils y jetè- 
rent les fondeitiens d'un Royaume qui 
dura près de cent vingt ans ; cependant, 
leurs possessions se bornoient alors aux ter* 
res voisines du Rhin , situées dans la Germa- 
nique -Supe'rieure (Alsace). 
Etdsïlrancs Lcs Francs , de leur côte', ne demeurè- 
rent pas oisifs. Vaincus en suivant le parti 
de Constantin , ils agirent ensuite pour eux- 
mêmes , et furent plus heureux. La ville 
de Trêves , qui , pendant long-tems , avoit 
ëtë la capitale d'une vaste Province de 
J'Empire , qui coraprenoit les Çaules, l'Es- 

(1) F'id. Prosper. aquitani et Gassîodori chronîc. 
— Suivant quelques historiens, les Bourguignons au- 
roient eu seulement alors un établissement fixe dans 
la Gaule. JToy» Not. b, pag. 244 et not. a, pag. 4o2 
du tome 3 du Rectteil des historiens des Gaules et 
^ la France; par INlartin Bouquet. 
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pagne et la Bretagne re'unies, ce'da à leurs ^h^^*^'^' 
efforts (i); elle fut pillée et incendiée. ^^j^^^^P"^ 
Un Sénateur , nommé Lucius , qui re'sidoit* 
dans la ville , les y introduisit pour se ven- 
ger de FEmpereur Jovin. Ce tyran , abu- 
sant de Fautorite' qu'il avoit usurpée , avoit 
osé attenter à Fhonneur 'de la femme de 
Lucius , et avoit poussé Feffronterie jus- 
qu'à faire à cet époux outragé des plaisan- 
teries sur son malheur. 

Avant de continuer Fhistoire des Francs , ^^.^ favoraw* 
il faut nous arrêter pendant quelques mo^ aux Gauioi», 
mens sur un édit (a) qui auroit pu faire 
le bonheur de la Gaule , s'il eût été rendu 
plutôt, et dans im moment où l'Empire 
ne fut pas déjà trop malade pour pouvoir 
être sauvé. L'Empereur Honorius or- 
donna que des députés pris dans sept Pro-* 
vinces de la Gaule ( 3 ) ; savoir : dans celles 



(i) Vid, Freclegar* epitOmata, c. 7. — Moissîa- 
cens, caenobii cliromcon. 

(2) yid. Sirmond. in notîs ad Sidonîura, constî- 
tutio Hojiorii et Theodosii Agricolae, Praefecto Gallia- 
rum^ anno 4 18. 

(3) Les sept Provinces, dont il est ici question, 
sont probablement la Viennoise, les Alpes maritimes, 

F 2 
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Chap. XII. (^^ Midi , qui avoient le moins souffert des 

An 4i8 depuis incursioDs dcs Barbares , se rassembleroient 
toutes les années à Arles, ville qui e'toit alors 
une des principales de l'Empire romain ; que 
là ils discuteroient les intérêts de leur pays, 
et feroient à ce sujet au (jouvernement 
toutes les représentations qu'ils jugeroient 
convenables. Ces assemblées dévoient durer 
un mois , depuis le milieu d'Août au mi- 
lieu de Septembre ; elles étoient composées 

t des Magistrats , des Juges et des princi- 

paux propriétaires de chaque Province , 
sous la présidence du Préfet du prétoire , 
c'est-à-dire , du suppléant de l'Empereiir 
dans les Gaules. Par cette sage institution 
que les troubles de l'Empire rendirent mal- 
heureusement trop peu durable , on inté- 
ressoit les Gaulois au Gouvernement, en 
leur permettant d'y remplir un rôle et en les 
mettant dans le cas de régler , jusqu'à un 
certain point , leurs propres affaires. 
RègDB de La même année qui donna naissance à 

Pharamond. , . . 

cet édit , vit commencer le règne de Pha»- 

la première et la seconde Narbonnoise , la première 
et la seconde Aquitaine et la Novempopulanie. 
Quelques auteurs placent ici la première Lyonnoise, 
au lieu de la première Aquitaine , qui étoit très 
éloignée d^Arles. 
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ramond (i), qu^un grand nombre d^au- Chap.XII. 
leurs s^accordent à regarder comme le pre- ^ 4i8 depid* 
«lier Roi des François. Us assurent que 
jùsqu^à cette e'poque les Francs avoient eu 
plusieurs Rois à la fois 5 qu'alors seulement 
ils se de'cidèrent à en élire un seul pris 
parmi les familles les plus distinguées de la 
noblesse. Pharamond, fils de Marcomir, 
reunit les suffrages en sa, faveur ; il fut eleve' 
sur un bouclier au milieu de Farme'e, signe 
vraiment expressif autant que simple du 
pouvoir militaire qui lui e'toit confe're. 

Il est difficile d'avoir une opinion pro- 
noncée sur des ëvénemens qui sont enve- 
loppes d'une grande obscurité. Avant tout, 

• 
( 1 ) F'id. Prosper. Tyron. clironic. ~ Gesta Regum 

franc, ex edit. Freher. — Chronic. cœool). moissia- 

cens. — Adonis viennens. cbronic. — Aimoin. 1. 1. 

c. 4. — Rorico. 1. 1 . — Chronique de St. Denys , 1. 

1. c. 4. — Sigehertî gemblaeénsis cbronie. — Sui>- 

vant quelques auteurs , le nom de Pharamond vient 

du tudesque iparmond, un tuteur; suivant d'autres ^ 

il signiBe^ en langue germanique , bouche de gênéron 

lions, — La plupart des chronologistes fixent à l'aji- 

née 4i8 le commencement du règne de Pharamond. 

Cependant, TAbbé de Vertot place cette époque à 

Fannée 420. Voy, Mém. de TAcadém. des Inscript- 

et Bell. Lettres, t. 1. pag. 299. 

F 5 
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Chap.XII. on pourroît révoquer en doute Texlstence 
^" ^j^a^^'^ ^^ Pharamond , dont Grégoire de Tours 
et Fre'dëgaire ne parlent pas, et lui subs- 
tituer The'odemir, dont ces auteurs font 
mention ( i ). Ce Prince , à les en croire , 
e'toit fils de Ricimer et d'Ascliila ; (( il fut 
)) le premier Roi que les Francs se cre'è- 
)) rent du sang de Priam et de Francion. 
)) Après avoir ëte' mis à mort avec sa mère 
)) dans un combat contre les Romains , 
)) il eut pour successeur son fils Clodion. » 
Cependant , les auteurs qui parlent de Pha- 
ramond, étant les plus nombreux, nous nous 



( 1 ) Vid. Gregor. turonens. histor. Francor. 1. 2. 
c. 9. — Frcdegar. epitomat. c. 9. — Laureau (his- 
%o\xe de France^ avant C.lovis, t. 2.) fait de Tbeu- 
dome ou Théodomîr le premier Roi de France, et 
place $on règne depuis Tan 409 k 4i4; il lui attri- 
bue la dé&ite des vingt mille Vandales, dont novs 
avons parlé ci-dessus j la prise de Trêves, une alliance 
avec les Armoriques, plusieurs guerres contre les 
Romains etc. H dit enfin qu'il battit monnoie, La 
plupart des conjectures qu'il forme, sont tellement 
hypothétiques, qu'on ne peut pas y donner une 
grande confiance, La seule mention qui soit faite de 
Théodemir par les anciens, est celle que nous rap- 
portons dai^s le texte. Voyez aussi Mézeray hist. d^ 
Finance avant Clovis, à Fan 409. 
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rangeons à leur avis, en laissant de côté Chap. XIL 
Théodemir qui paroît n^avoir été qu'un An4i8depui« 
Prince d^un pouvoir Irès-limité , tels cpie 
Ricimer son père , Marconiir , Sunnon et 
tant d'autres l'avoient été avant lui. 

On a long - tems agité cette question : ÉtatdesFranci 

, ^ , ^ ^ ^ ^ * au commcDce- 

(( Les premiers Princes des Francs étoient- mentdu5.«« 
» ils des Rois , ou seulement des Ducs ou 
)> des Chefs ? » Ce n'étoit qu'une dispute de 
mots. En effet, qu'importe de savoir le 
titre exact que portoient les Princes des 
Francs, si le pouvoir attaché h. leur di- 
gnité étoit le même ^ quelle que fut leur 
dénomination. Ils eurent pendant long-tems 
une autorité fort limitée sous divers, rap- 
ports, et les historiens contemporains les 
appellent tantôt Princes, tantôt chefs, tan- 
tôt Roitelets ( Reguli ) , tantôt Rois. Ils ^ 
nVtoient point entourés de cet appareil 
imposant de gardes, qui a décoré, dans la 
suite, la Cour des Rois de France. La nation 
même avoit le droit de les déposer ,' si elle 
n'étoit pas contente d'eux. Combien d'exem- 
ples de pareilles dépositions n^a-t-on pas 
vus jusqu'à Charlemagne , et même encore 
après lui ? 

Les Francs n'eurent -ils qu'un seul Roi 

F 4 
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Chap. XII. à ]à fois depuis Pharamond ? Cela ne pa-r 

An 4i8 depuis roît nullement probable. Environ cent ans 

après le moment dont nous parions, Clovis 

fut oblige' d'attaquer • un grand nombre de 

Rois ses parens et ses allie's , pour régner 

seul sur leà Francs : ainsi donc , les diverses 

» peuplades , qui composoient la confe'de'ra- 

tion des Francs, avoient chacunç leurs Rois 

particuliers ; seulement la tribu sur laquelle 

Pharamond et ses successeurs régnèrent , 

e'toit plus considérable que les autres 5 

c'étoit celle des Saliens , suivant l'opinion 

la plus généralement adoptée ( 1 ). 

La plupart des auteurs françois (2), et 
quelques autres d'après eux , voulant faire 



(1) F'id. Ruinart. Praefatio ad Gregbr. tur^nen- 
sem. c. S, 

(2) F'id, Martin Bouquet, not. ad Gregor. turo- 
lîens. 1. 2. c. 9.--Dubos, histoir. critiq. de rétablisscr 
ment de la Monarchie françoise, 1. 2 c. 7. — Mé- 
zeray , hist. de France avant Clovis, 1. 3. anno 4i3. — ' 
Làureau , hist. de France avant Clovis, t. 2. au règne 
de Théodomir et Clodion. — D'Anville, Etats for- 
més en Europe, § Francia, — Gibbon, Décline and 
fall of tbe roman Empire, c. 35. -- Gibert (Mémoi- 
res pour servir à l'histoire des Gaules et de la 
p'ratice)fait commencer en 4oo Je règne de Phara- 



Digitized by 



Google 



DES GAUIiOIS. 89 

remonter à Ja plus haute antiquité' possi- Chap. XII. 
ble l'origine de la Monarchie Françoise , ^ 4i8 dcpuU 
ont pre'tendu que , dès le règne de Phara- 
mond , ou aux environs de ce tems-là, les 
Francs avoient eu un établissement fixe dans 
la Gaule j qu'ils occupoient la Toxandrie, 
Province qui, dans la suite, a fait partie des 
Pays-Bas. Ils interprètent en leur faveur 
un passage de divers auteurs anciens ( 1 ) 



mond , et donne aux Francs un établissement fixe 
dans la Gaule en Tan 409. Hénault (histoire criti- 
que de l'établissement des François dans les Gaules, 
liv. 1. part. 1.) fait remonter encore plus haut cet 
établissement j il 1^ place à l'an 35 1, 

( 1 ) F'id. Gesta Reg. francor, ex editione Freherî , 
c. 5. — Vêtus cbronic. moissiacensis caenobiî. — Adon. 
viennens. chronic. — Fredegarii epitomata, c. 9. — 
Roric. 1. 1. — Chronique de St. Denys, 1. 1. c. 5. 
— Chronic. Sigeberti. •— Grégoire de Tours est le 
seul des auteurs anciens qui paroisse croire que les 
Thuringiens et le château de Disparg , résidence de 
Çlpdion, faisoient partie de la Gaule j il dit ( 1. 2. c. 9. ) 
u que les Francs, après être venus de Pannonie sur 
)) les bords du Rhin, traversèrent cette rivière et 
w arrivèrent dans la Thoringie ; que Disparg est fron- 
» tière de la Thoringie. » D'où il résulteroit que 
Disparg étoit dans . la Gaule. Outre que Gré- 
goire de Tpurs est ici en contradiction avec tous; les 
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Chap. XII. qui disent que les Francs habitoîent sur 
An 4i8 depuis les frontières des Thuringiens. En chan- 
géant le nom de Thuringiens «n celui de 
, Tongriens , ils introduisent les Francs dans 

la Gaule; cependant, rien n'autorise un pa- 
reil changement. La Thuringe etoit une 
Province déjà bien connue de la Germanie 
( dans la Saxe ) ; il ne peut y avoir d'e'qui- 
voque à ce sujet : d'ailleurs , lorsque les 
Francs pe'netrërent sous Clodion dans la 
Gaule , il est expresse'ment dit qu'ils tra- 
versèrent le Rhin s ce qui prouve qu^ils 
etoient établis alors dans la Germanie , car 
^'ils eussent habite la Gaule , il eût ete 
absurde de dire qu'ils traversèrent le Rhin 
pour y «nlrer. En voilà assez pour mon- 
trer que les Francs sous Pharamond avoient 
encore leur principal domicile dans la Ger- 
manie 5 et qu'ils ne faisoient que des ex- 
cursions peu durables au delà du Rhin ( i ). 

' écrivains du moyen âge, il ne rapporte pas sa propre 
' opinion, mais seulement un ouï-dire, comme- il a soin 

d'en avertir. 

(i) Hugues, abbé de Flavigny (chronic. Tirdu- 
nense) dit qu'en l'an 446 il commença à y avoir des 
Rois dans le pays des Francs; que Clodioafut le 
premier , et régna vingt ans. 
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Le règne de Pharamond ( 1) ne pre'senle CnXr.XIL 
aucun ëve'nement militaire digne d'être rap- ^?^^?~r^ 

o I depuis J. C. 

porte'; ce fut seulement alors que les Francs £^. ^i^„ç^ 
commencèrent à avoir des lois nommées , 
lois saliques , que quatre des principaux 
Seigneurs de leur pays re'digèrent. Ces 
lois , après avoir ëte' revues par Clovis et 
ses successeurs , ont été' conservées jusqu'à 
nos jours : elles font connoître , à beaucoup 
d'égards, les mœurs du peuple auquel elles 
avoient été adaptées. 

Au commencement: du règne de Clodioa, ^?^^-^ 
successeur de Pharamond (a), Aëtius, Gé- ^"^ Ciodioo. 
néral dés Romains, et presque le dernier 
de leurs grands Capitaines , porta la terreur 



( 1 ) Vid, Gest. Reg. francor. ex édition Frelierî. 

— Chronic. moîssiacensis caenobii. — Adonis Archie- 
piscopi viennens. chronic. — Sigeberti chrorîc. 

( 2 ) Vid, Prosperi aquitani et Cassiodori chronic. 

— Ainioin (gest, Francor. 1. 1. c. 4.) dit que Clo- 
dîon étoit fils de Pharamond. N. B. Clodion fut 
surnommé le Chevelu , probablement -à cause de 
la longueur remarquable de sa chevelure , ou parce 
qu'il introduisit pour les Rois et pour ceux de leur 
famille , la coutume de ne pas se couper les cheveux , 
tandis que les autres Francs se rasoient le derrière 
de la têtCt 
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Chap. XII. de ses armes jusqu'aux extre'mite's de la 
An4a8depuU Gaùle ; il. reprit sur les Francs la partie 
des Gaules , voisine du Rhin , dont ils s'e- 
toienrempare's , et arrêta pendant quelque 
tenas encore l'essor de ces peuples impé- 
tueux. 
428—445. Pendant les années qui suivirent , la 

Foiblesse 

des Romains, guerre ne cessa d exercer ses fureurs dans 
toute la Gaule (1). Les Goths, les Alains, 
les Bourguignons cherchèrent , chacun de 
leur côté , à agrandir leurs possessions ; et 
comme s'ils n'avoient pas ëte' assez nom- 
breux pour ravager les fertiles Provinces 
de la Gaule, on vit les Huns venir en- 
core se joindre à eux. Ces peuples origi- 
naires de la Tartarie , et plus féroces que 
tous les autres^ s'allièrent d'abord aux 
>Romains, et pe'ne'trèrent par leur moyen 
dans rinte'rieur du pays ; l'Auvergne et l'A- 
quitaine eurent particulièrement à souffrir 
de leurs brigandages. Les habitans de l'Ar- 
morique , c'est-à-dire , ceux de la Bretar- 

( 1 ) Vid. Idatiî , Prosperi Tyronis et Prosperi aqui- 

tarii chronic. - Sàlviani miassiliens. de gubernatione 

* Dei , 1. 5. — Sidon. Appollinar. panegyric. Xyito Au- 

gusto. — Vitam Saneti Orientii ; Episcopi Ausciorum , 

apud Bollandianos. 
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gne et dWe partie de la Normandie , qui Chap. XII. 
s'ëtoient de'ià soustraits à Talitorité romaine. -^P 428 — 446 

* ^ ' depuis J. C. 

s'emparèrent de la ville de Tours. Pour 
comble de désordres , diverses Provinces 
gauloises se révoltèrent aussi , soit à caiise 
de la foiblesse des Romains , soit à cause 
de Favarice des Juges et des Magistrats ; 
pendant deux ans les inquie'tudes du Gou- 
vernement romain en furent aggrave'es. 

Les talens militaires d^Aëtius, quelque 
grands qu^ils fussent , sufBsoient à peine 
pour comprimer tant de germes de sédi- 
tion ; en vain il s'occupa à diviser quel- 
ques-uns de SCS enriemis , et à les armer 
les uns contre les autres, à faire des con- - 
cessions aux plus redoutables , à obliger les 
plus foibles à rentrer dans Fobe'issance , à 
reprendre Tours sur les "Armoriques , et à 
mettre enfin la plus grande vigilance dans 
ses démarches ; le mal etoit si profonde- 
ment -enracine', qu'il étoit au-dessus des for- 
ces humaines de l'extirper comple'tement. 
Les Francs saisirent ce moment favorable 
pour agrandir leur domination. 

Clodion demeuroit dans un château nomme , Succès 

^ ^ «e Clodion. 

Disparg ( 1 ) sur les frontières de la Thu- 
( 1 ) F'id. Gest. Reg. fraucox. ex edit. Freheri , c. 
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Chap.XII. ringe au delà du Rhin et dans les limites 
An 445 depuis de Fanclenne France qui faisoit partie de 



5. -^ Adon. Tiennens. chronic. — Moissiacens. caeno- 
bii chronic. ~ Aimoîn. gest. Francor. 1. i. c. 4 et 5. 
Rorico. 1. i. - — Chronique de St. Denys, 1. i. c. 5. 
*- Gregor. turonens. histor. Francor. L 2. c. 9. — 
Fredegar. epîtom. c. 9. — Chronic. Sigeberti. — 
Vitam Sti. Remigii apud Chesnium, t. 1. et t. 3. du 
Recueil des historiens des Gaules et de la France ,j 
par Martin Bouquet. — On ne sait pas précisé- 
ment quelle étoit la position de Disparg. I^a plupart 
des auteurs , qui prétendent que les Francs étoient 
alors établis dans la Gaule , croient que Duysborch , 
entre Bi*uxelles et Louvain, est l'ancien Bisparg. 
Grégoire de Tours est le seul des auteurs anciens^ 
qui paroisse croire que Disparg étoit dans la Gaule 
/ Voyez la note 1 . page 89 ). L'auteur de la vieille 
clironique de Meissac, celui dç la vie de St. Rémi 
(apud Chesnium t. 1*. script. Francic), et Aimoin 
(1. 1. c. 4 et 5.) sont d'un avis contraire; ils ne ,se 
contentent pas de dire que Clodion traversa le Rhin 
pour s'emparer de Cambrai, depuis le château de 
Disparg ; mais ils ajoutent expressément que ce châ- 
teau étoit situé dans la Germanie; Roricon (gest. 
Francor. 1. 1. ) affirme qu*au commencement du règne 
de Clodion, les Francs n'habitoient point encore 
dans la Gaule. Quelques écrivains modernes ont em- 
brassé cet avis. Voyez enlr'autres Mably, Observa- 
tions sur l^istoire de France, 1. i. c. 1. 

Les citations que nous venons de faire dans celte • 
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la Germanie 5 il envoya des espioiis jusqu'à Chap.XII. 
. la ville de Cambrai, pour examiner Fetat An445depuiâ 
de la puissance romaine dans ces contre'es. 
Sur le rapport qui lui fut fait , il traversa 
lui-même le Rhin à la tête d'une nom- 
breuse arme'e , et s'avança au travers de 
la Gaule, Tous les Romains qui se rencon- 
trèrent sur son passage furent taille's en 
pièces ou mis en fuite ^ il entra dans la 
forêt Charbonnièt'e , qui avoit été sous ^ 
Théodose le théâtre des défaites de ses 
compatriotes, et qui le fut alors de ses 
succès. La ville de Tournai tomba sous sa 
puissance. De là il s'avança en hâte vers 
Cambrai et en forma le siège ; cette ville ne 
put lui résister ; il eut la jouissance bien 
digne d'un Barbare , d'y faire périr tous les 
Romains qui s'y trouvoient. Laissant der- 
rière lui ce point d'appui , il continua à 
s'avancer au Midi, jusqu'à ce qu'il se fut 
rendu maître de tout le pays qui s'étend 
jusqu'à la Somme. 



note , et les autorités que nous avons rapportées pré- 
cédemment , suflSsent pour réfuter complètement les 
ralsonnemens de l'abbé Dubos (hist. critiq. de réta- 
blissement de la Monarchie françoise, L 2. c, 7.) 
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Chap. XII. C^est ici où finissent les exploits de CI0-' 
^^^^àepuls (JJon (1). Les ennemis qui sVtoîent oppo- 
n r ses jusqu'alors à sa marche , n'etoîent pas 

|1 est repousse i T 7 i 

parAëtius bien redoutables ; il avoit pu facilement 

et Majoriea. ^ "^ 

triompher de quelques garnisons foibles et 
îsole'es. Un antagoniste plus dangereux Fat- 
tendoit dans les plaines de l'Artois auprès 
du bourg d'Hesdin ou de Lens (2). 

Après avoir parcouru les terres des Atrc-» 
bâtes, sans» y apercevoir d'ennemis, Clo- 
dion crut apparemment n^avoir rien à re- 
douter, et, par une suite de l'inconse'quence 
commune à tous les peuples non police's , 



- (1) F'id, Sidoia. appollinar. panegyric* Majoriano 
Augustô (lieto , v. 211 — 25o. — On ne sait pas d'une 
manière sûre dans quelle année du règne de Clodion 
cet événement arriva. Laureau (hist. de France avant 
Clovis, t. 2. au règne de Clodion) le met au com- 
mencement du règne de ce Prince, et il se fonde en 
partie sur ce quel l'inconséquence de Clodion annon- 
çoîl un jeune homme. — Roricon(l. 1.) paroîtêtre du 
même avis , car il dit que Clodion habita pendant 
peu de jours seulement danfr le château de Disparge 
Mézeray, Gibbon et plusieurs autres sont d'un avis 
contraire. Voyez le Recueil des historiens des Gaules 
it, /. not. f, ad citatum in hâc nota locum Sidonii 
jippollinariii) , 

( 2 ) En latin vicus Helena, 

il 
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il se livra à des rejouissances. Une noce .Chap. Xn, 
en fut Poccasionj peut-être lui-même, quoi-^ ^ 44^dcpui> 
^ue père depuis long-tems , ou bien quel- 
qu-^un de ses fils prirent-ils ce moment pour 
se marier , et pour donner une fête à la- 
quelle toute l'armëe devoit prendre part. 
On dressa des tables ; on les chargea dç 
viandes iet de provisions } la nouvelle ma- 
riée et son e'poux , tous les deux remar- 
quables par ^eur blonde chevelure s^y assi- 
rent; les convie's se mirent à manger et 
à danser autour d^eux. La joie^rëgnoit à la , 

ronde, lorsque Aëtius et Majorien, survenant i 

tout à coup à la tête d^un corps de cava- * 

lerie romaine , troublèrent e'trangement le 
festin. Ils avoient fait e'pier les Francs, 
et ayant traverse' la Somme à la hâte , ils 
tombèrent sur eux avant qu^ils eussent eu 
le tems de prendre leurs armes ; ils les tail- 
lèrent en pièces ou les mirent en fuite 5 
ils s'emparèrent de leurs chariots et de leur 
butin ; Te'pouse elle-même , qui faisôit l'or- 
nement de la fête , tomba en leur pouvoir. 

Les Francs , à la suite de cette, défaite , tts France 

acquièrent un 

perdirent une partie de leurs conquêtes établissement 
dans la Belgique ; cependant , ils ne furent ' UjiuU, 
pas repousse's au delà du Rhin , et même 
Tome IL G 
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Chap. Xn. bientôt après ils redpvinrent possesseurs de 
Aa 445 depuw tout le pays qui s^ëtend jusqu^à la Somme; 
en sorte que de;5 cette année , ils acquirent 
un établissement fixe dans la Gaule (i). 



( 1 ) Les premiers historiens de la France représen- 
tent les Francs comme établis^ depuis Clodion, dans 
la Gaule; ils ne disent plus que ce peuple ait été 
obligé de traverser le Rhin, pour faire la guerre 
aux Romains; cependant, malgré ces témoignages 
qui ne peuvent laisser aucun doute à tout lecteur 
attentif, plusieurs auteurs modernes ont cru que le 
premier Roi franc qui avoit établi, d'une manière 
stable et certaine, le siège de son Royaume dans la 
Gaule, étoit Mérovée, qui, sous Valentinien III, 
s'en^para de la Toxandrie et de tout le pays jusqu'à 
l'Aisne {P^oy, Paul. Emil. hist. de France, 1. i.), 
ou plutôt Childeric , fils de Mérovée ; ils disent 
que Pharamond, Clodion et Mérovée, furent bien 
Rois des Francs, mais non pas des Franco-Gaulois; 
que Childeric , après les victoires de son père Méro- 
vée , fut le premier qui fut reconnu Roi par les 
Francs et les Gaulois réunis. — F'id, Hotomanni 
Franco-Galliam, c. 5. — Cette opinion est bien diffé- 
rente de celle que nous avons rapportée 'ci-dessus, 
(pag. 88 et 89 et not. 1." pag. 93). Nous avons 
embrassé un sentiment moyen. La vérité se trouve 
ici entre les extrêmes. 
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Suite des conquêtes des Prancs ^ jusqiûâ 
leur entier mélange avec les Gaulois. 



VyLODiON ne régna pas long-tems depuis Chap. XHI- 
les conquêtes dont nous venons de par- An445depuit 
1er ( 1 ). Tranquille dans Amiens où il 
avoit établi le sie'ge de son Royaume , il 
acheva en paix un règne qu^on peut re- 
garder comme glorieux , puisqu^il y jeta les 
premiers fondemens de la puissance de ses 
successeurs. Il mourut Pan 448. ^^* 

Merove'e monta après lui sur le trône , Règne 
et fut reconnu Roi à Amiens où Clodion Queiëtoitcc 
e'toit mort. Ce Prince a e'te' latîge d^une 
nombreuse suite de Rois qu^on a appelés 
Mérovingiens d^^près lui ; mais ce qui 



(i) Vid, Prosper- Tjron/ chronic* -*- Gregor* 
turonens. histor. Francor. 1. ti, e. 9. — Gest. Reg. 
francor. ex edit. Freheri c. 5. — Aimoin. Gest- 
Francor. 1. 1. c. 6. — Roric. 1. 1. — Le moine Ha- 
riulfe (chronic. 1. 1. ci.) dit que Mérovée fut le 
premier Roi de$ Franc»* 

G a 
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Ca». ^in. tient à sa propre extraction , *n^est pas bien 
^ ^^^^* connu ; quelques auteurs modernes ( i ) ont 
cru qu'il avoit e'te' nomme' tuteur de Clo- 
debaud et de Clodomir , enfans mineurs de 
Clodion ; qu'ensuite , usurpant le sceptre , il 
négligea les inte'rêts de ses pupilles , • et 
garda pour lui une autorité qu'il auroit dû. 
leur conserver. D'autres ( 2 ), parmi les aur 
teurs à peu près contemporains , ont assure 
que Me'rove'e descendoit lui-même de Clo- 
dion , ou du moins etoit son parent ; cette 
opinion est la plus probable. Merove'e e'toit 
yraisemblablement un de ces deux jeunes 
Princes francs dont parle le rlie'teur Pris- 
, eus ( 3 ) , qui se disputèrent le trône après 



{ 1 ) Foy. Laureau , hist. de France ayant Clovîs, 
^u règne de Mérovée etc* 

[a) Vid. Gregor. turonens. 1. 2. c. 9. — Aimoin. 
^est Francor. l. 1. c. 6. — Sigebert. chronic. etc. 

(3) Vid, Prise, rhetor. inter excerpta de legatio- 
nibus. — On a prétendu que le jeune Prince franc, 
qui alla à Rome, et dont parle Priscus, ne peut pas 
être Mérovée, parce que ce Prince n'a voit pas encore 
de la barbe au menton, et qu'en 457 Cbîlderic, fils 
de Mérovée, fut chassé du trône par les Francs dont 
ilséduîsoit les femmes. Comment, dit-on, Méroyée 
èh 45o pouvx>it-ilétre si jeune, puisqu'en 456 son fib) 
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la mort de leur père. Tous les^ deux cher- Chap. Xllï. 
chërent à se faire des partisans. L'aîne eut An448depuU 
recours à Attila , Roi des Huns , dont la 
réputation e'ioit alors célèbre dans TEvi- 
rope. Le plus jeune , qui seroit Merove'e , 
rechercha l'alliance d^Aëtius, et, vainqueur 
par son raoyen , il eut l'avantage sur son 
frère. Priscus assure avoir vu ce jeune Prince 
à Rome , où il e'toit charge' d'une de'pu-^ 
tation ; il n'avoit pas encore de la barbe 
au menton } une longue et épaisse cheve- 
lure flottoit sur ses épaules. Aëtius le ren- 
voya comblé de ses prësens çt de ceux de 



avoît déjà au moins dix-huit ans? Nous répondons 
qu'il n'est pas al^solument nécessaire de croire que 
Mérovée fut en 45o député à Home. Priscus ne dit 
pas cela; il raconte . seulement avoir vu à Rome le 
fils cadet d'un Roi franc, qui y étoit en dépulation. 
Cela pouyojt avoir eu lieu bien long-teras avant Tan 
45o, et alors il n'y auroit rien d'étonnant à ce que 
Cliilderic , fils de ce Prince, eût 18 ou 20 ans en 45/^ 
D'ailleurs , om ne peut assurer qu'il soit question de 
Mérovée dans le passage de Priscus; il y avoit p^ut- 
être alors .d'autres Princes firancs, étaUis^aasla Ger- 
manie^ dont Attila vouloir envahir le pays. Siâoi34us 
semble être 4e cet avis dans le panégyrique 4'Avitus 
(v. 3241), où il parle de Francs qui habitoient Us 
bords du ISecker et qui suivireitt Attila. 

G 5 
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Chap. XIII. FEmpereur. Il fit alliance avec lui ; de là 
An 448 depuis yJnt Funîon qui régna entr'eux dans la 
suite , et qui dura pendant la plus longue 
partie du règne de Me'rovëe. 

Quoi qu'il en soit de la manière dont 
Me'rove'e monta sur le trône , il est certain 
qu'il succe'da à Clodion , et qu'il rëgnoit 
lors de la terrible expédition d'Attila dans 
les Gaides. Avant de rendre compte de 
cette expédition , il faut dire quelques mots 
-de l'ëtat où se trouvoient alors les malheu- 
reuses Provinces de la Gaule. 
4i6. Les Goths , après la mort d'Ataulphe et 

Conquêtes . . , . 

des Goths de Sigeric (i) , s'ëtoient battus de nouveau 
•ouiWaUia. .in- ' 1 r- ' ' 

contre Jes Uomams ; repousses p^r le l^ene- 

ral Constance , ils avoient conseAi à faire 

i- la paix et à rendre à Honorius sa sœur 

Placidie. Peu de tems après , faisant la 

guerre eiï Espagne, ils avoient remporte 

de grands avantages sur les Alalns, les 

Suèves et les Vandales ; il avoient exter- 

(i) F^id. Oros. h 7. c. 32 et 43. — Olympiôdor. 

apud Photium. . — Jornandès de Gothor. origin. c. 
.3iy Ztz, 34, 35 et 36. •— Idatii Ëpiscopi. lemicens» 

olympiad. 299 et 3o2 chronic. — Prosper. Tyron. et 
.Prosperi aquîtani. Chronic. — Isidôri Hispalens. 

histor. Gothor. —, Sigebertî chronic. 
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mine les premiers , dont les foibles restes Chap. XIII. 

se re'unirent aux ' Vandales et furent con- An 4i6 aepuit 

I. C. 
fondus avec eux. Les Suèves, battus à leur 

tour , s'ëtoient réfugies dans les' montagnes 
delà Gallice, et avoient abandonne le reste 
de tleurs conquêtes aux Goths ou plutôt 
aux Romains , auxquels Wallia les cëda ; il 
obtint en échange la seconde Aquitaine ^ r^ttcnt 
dont Bordeaux e'toit la capitale , et Tou- d*»* i* Gaule. 
louse où il établit le sie'ge de son nou- 
veau Royaume ; tout le pays environnant 
fit partie de ses domaines. 

A sa mort, qui arriva peu de tems après, 4ig— 45i, 
The'odoric lui. succéda. Ce Prince, à ce de Tlxéodorio. 
qu'on croit ( i ) , ëtoit fils d'Alaric ^ il ne fut 
point inférieur à son père en gloire mili- 
taire ; pendant pl;us de trente ans qu'il 
occupa le trône, ïl fit avec succès la guerre 
ai|x Romains , battit complètement le Ge- 
neral Littorius qui s'avançoit orgueilleuse- 
ment contre Toulouse à la tête d'une ar- 
me'e de Huns , et agrandit ses Etats dans 
le Midi de la Gaule. Cependant , Arles et 
JNarbonne résistèrent à tous ses efforts : 



( 1 ) F^id, Gibbon, histor. of tbe décline and fall 
of ihe roman. Empire^ c. 35. not. lo. 

G 4 
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Chap. XIII, Aëlius, digne rival d'un aussi puissant ïloi ,, 
An 4ï9--45i. arrêta le cours de ses victoires. Ces deux 

depuis J. C I 

grands hommes méritèrent et acquirent leur 
estime re'ciproque , en se combattant. 
^ Progrès des Lcs Bourguignons ( 1 ) jouèrent un rôle 
^ moins brillant, mais tout aussi profitable 
que les Gotbs 3 ils etendoient peu à peu 
leurs possessions depuis les bords du Rhin 
jUsques dans FinteVieUr de la Gaule ; Aëtius 
rendit infructueuse une tentative qu^iîs firent 
428, sur les villes de Toul et de Metz , <;t les 
força à redescendre vers le Midi (1). Peu 
de tem^ après , ils embrassèrent la Reli- 
45o. gî^ï^ Ghre'tiei^ne j les gilerres qu'ils soûle- 
noieiit contre les Huns, les déterminèrent 
à ce changement. Trop foibles pour résister à 
de si terribles ennemis , ils espe'rèrent en la 
protection du Dieu des Chre'tîens pour aug^ 
menter leur forces : en effet , après leur eon* 
"version , anime's d^un nouveau courage , 
ils repoussèrent les Huns avec un grand 
succès , et leur tuèrent dix mille hommes 



(1) Voy, Les auteurs cités dans la note i.*^, page 
102, et Socrat. histor. ecclesiastîc, 1. 7.0. 3o. 

(2) Voy, Dubos, hïstoir. crîtîq. de rétablissement 
de la Monarch. françoise, 1. a, c. 6, 
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Jans Une seule action. Deux victoires qu'Aë- Cha?. xni. 
tius remporta sur. les Bourguignons ,. n'cm- AD443depui» 
péchèrent pas que les Romains leur accor- 
<}assent la Savoie pour s'y établir et la par- 
tager avec les indigènes; ils devinrent ainsi 
voisins des Allemands qui s'e'toient rendus 
maîtres d'une partie de l'Helvëtie , et qui 
défk soust Honorius habitoient dans les en- 
virons du lac de Genève (l). 

Les Alains occupoient diverses petites 409 — 45i. 

1 1 ^ 1 / \ -1 w • Mouvemcns 

contrées dans la Gaule (a) } us netoient dcsAUma. 
pas assez puissans pour-e'tablir un Royaume, 
ïnais ils avoient assez d'audace pour inti- 
mider leurs voisins. Le brigandage e'toit 
leur profession. Un corps dç cies peuples 
avoit obtenu des terres abandonnées aux 
etivlrons de Valence; non conlens de cette 
cession, ils attaquèrent les propriétaires ^3. 
voisins, et leur firent la guerre jusqu'à ce 
qu'eux-mêmes fussent complè tement dé- 
truits. 

(1) Servius {not. ad FirgiL Georgiq, L 4,) qui 
«crivoît sous le règne d'Honorius, dit que les peuple* 
qui habitent auprès du lac Léman , s'appellent 
Allemans, 

(2) Kid, Idatii €hromcon, -*-* Prosperi Tyronis 
i^hronicon, 
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Ghaf. Xin. Les habitans de rArmorlque s'e'toient sous- 
'i»A^***_?® traits , comme on l'a déjà vu , à Fautorite' 
romaine ( 1 ) ; le de'sordre de la Gaule au- 
lorisoit leur soulèvement ; il sembloit que 
tout leur fût permis pour assurer leurs 
droits et leur tranqiûllitë , lorsque per- 
sonne ne poùrvoyoit d'ailleurs à leur de* 
fensc. Exuperance, Evêqùe de Poitiers , fit 
417. des efiforts pour les ramener à Fobëissance , 
mais il n'y parvint qu'imparfaitement. Ils 
s'allièrent .avec les Francs, et, forts de leur 
^cours 5 ils peràislèrent à maintenir leur in- 
dépendance 5 ils cherchèrent tnèvai^ à faire 
des conquêtes , et s'emparèrent de la ville 
4^' de Tours qui leur fut reprise par Aëtius. 
,. .,45i. Tel ëtoitl'ëtat de la Gaule , lorsqu' Attila 

Attila, Roi des ' a 15 / • 

Huns, envahit s'avauça à la té te. dune armée formidable 
de Huns pour l'engloutir toute entière (a). 
Long-tems , ce conquérant dévastateur, le 

(1) F^id. Itinerar. Rutilii Numatiani. — : Dubos^ 
histoire critique de l'établissement de la Monarchie 
françoise dans les Gaules, 1. 2. c; i4. — Yitam Sti. 
Germani Episcopi autissiodorensis apud Bollandianos , 
3i Julii, 1. 2. c. 2. et t. 1. pag, 643 du Recueil des 
historiens des Gaules. 

(2) Les auteurs de rexpédition d'Attila, que nous 
ayons consultés; sont Priscus rhetor intçr excerpu 
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plus pmssant et le plus orgueilleux des des- Chap. (XIII. 
pôles barbares , avoit e'ie' incertain sur le An 45î depuU 
côte du monde où il porteroit ses armes ; 
mais enfin , soit que la mort de . Clodion 
lui fît espérer des succès faciles sur les 
Francs , soit que les divisions qui regnoient 
dans la Gaule lui facilitassent Tenlree de 
ce pays , soit que la fertilité des Provinces 
de l'Occident fut un attrait pour son avi- 
dité' , soit enfin que toutes ces causes re'u- 
nies agissent a la fois sur son esprit, il 
s'avança vers le Rhin et traversa ce fleuve 
qui déjà tant de fois avoit porte' ,des ar- 
me'es formidables. Les plaines de ' la Ger- 
manique-Supe'rieure se présentèrent d'abord 
à sa rapacité' 5 il les pilla et les ravagea. 

de legationibus. — "Vita Sti. Lupi^ Epîscopi tre- 
censis apud Bollandianos. — Vita Sti. Anîani , 
Episcopi aurelianensis apud Chesnium. — Prospcri 
aquîtani chronic. — Prosperi Tyron. chronic. — 
Idatii chronic. olympiad. 307. — Isidor. hispalensis 
historia Gothorum apud Labbeum t. 1 . , et t. 2. du 
Recueil des historiens des Gaules et de la France. — 
Jornand. de rébus geticis, c. 36 — 4i. — Gregor. 
turonens. hist. Francor. 1. 2. c. 7. — Fredegar. ex- 
cerpta ex Idatii chronico. c. 55. — Ainioin. gest. 
Francor, 1. 1. c. 6. — Sigebert. chronic. — Sidon. 
Appollinar. in panegyrico Avili. 
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Chap. XIII. La ville de Metz , alors puissante et con- 

•^ ^j ^ ^«pui» sidërable , devint sa proie ; Trêves ne fiit 

pas épargnée davantage ; il péne'tra ensuite 

dans les Provinces intérieures, menaça la 

ville de Troyes, et s'avança vei's Orléans. 

On se ptëparc ^u bruit de sa marche et de la de'sola- 

à lui resbier* ^ ^ , ^ 

tion qui l'accompagnent (car les Huns sortis 
de la Tartarie' étoient les plus féroces de 
tous les Barbares connus jusqu'alors ) le crî 
de l'indignation retentit aux deux •extrémi- 
tés de la Gaule 3 les haines cessent, les 
intérêts divisés se rapprochent, les Goths 
eux-mêmes et les Romains qu'Attila avoit 
cherché à séparer , réunissent leurs forces 
cpntre l'ennemi commun. St. Aignan , Evo- 
que d'Orléans, quitte son Diocèse , arrive 
à Arles y se présente à Aëtius , lui fait le 
tableau de la marche d'Attila , et implore 
son secours pour la ville dont il est dé- 
puté. Aëtius promet d'être son protecteur, 
et le rçnvoie avec cette assurance. 
Siège Cependant , Attila avoit formé le siège 

par Attila. d'Orléans , et meltoit beaucoup d'activité 
à en faire battre les murs avec des béliers. 
St. Aignan, après avoir achevé sa mission 
vers Aëtius, s'étoit rendu inutilement dans 
le camp des assiège ans pour les supplier 
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d'épargner cette ville ; les habitans com- Çhap. XIII. 
mençoient à de'sespërer de 'leur s^Iut, lors- An45idepuU 
que les Goths et les Romains se pre'sen-^ 
. tent. Attila avolt de'jà pene'tre' dans la ville 
et commence' le massacre des habitans , ou 
bien tout au moins il e'toit sur le point 
de forcer les derniers retranchemens : sur- 
pris par' une attaque inattendue, il est 
oblige de se retirer en de'sordre ; un grand 
nombre des Huns sont tailles en pièces; 
les autres suivent Attila dans sa retraite (1). 



( 1 ) Le rôle que rE?êque St. Aignan joua dans 
le siège d'Orléans, offre des détails assez curieux pour 
mériter d'être connu, au moins en partie. Les habi- 
tans étoîent prêts à se Kyrer au désespoir ; St. 
Aignan les ^^ssura et leur ordonna de prier Dieu. 
(c Ensuite , » dit Grégoire de Tours ( histor. Franc. 
1. 2. c. 7.), « pendant qu'ils prioient, comme il le 
» leur avoit ordonné , « yoyez , leur dit-il , depuis 
» les murailles de la ville, si la miséricorde de Dieu 
D nous secourt déjà. » Par la miséricorde de Dieu 
» il entendoit Parrivée d'Aëtius, et en effet, il étoit 
» allé le solliciter à Arles. Ceux qui regardèrent 
)) depuis la muraille, ne virent yenir personne. )> 
« Priez, leur dit-il encore, avec foi, car Dieu vous 
» libérera aujourd'hui. » Ils prièrent de nouveau, 
» et il leur dit: « Regardez une seconde fois; » mais 
» ils ne virent arriver aucun secours. Il leur dit 
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Chap. Xm. Ce premier combat ne fut que le pré- 
Ab 4pi depnit lude d'un autre* plus important ; les vain- 

Bataiiic de queurs avoient poursuivi Attila ; ils Fattei- 
•îcs*pfa^iDes" gnirent dans les plaines deChâlons en Cham- 

c c oM. pggQg jgjjg ^jjj jjg^j appelé Mauriac. 

Ces plaines pouvoient fournir au de'veloppe- 
mens des arme'es les plus nombreuses, car 
elles avoient cent lieues gauloises de lon- 
gueur sur soixante-dix de largeur ; c'est-à- 
dire, environ cinquante lieues ordinaires sur 
trente - cinq ; les forces qui restoient à 
Attila e'toient immenses ; vingt nations dif- 
fe'rentes suivoient ses e'tendards. L'arme'e 
des Romains n'étoît pas moins considéra- 
ble j outre les Goths , ils avoient , en qua- 
lité d'alliés , des détâchcmens de Bourgui- 

» pour la troisième fois: « Dieu arrivera prompte- 
» ment à votre aide. » Alors ils se mirent à implo- 
» rer la miséricorde de Dieu, en poussant des gé- 
» mîssemens et des cris. Quand ils eurent achevé 
» leur prière, TEvêque leur ordonwa de regarder 
•î) une troisième fois, et ils virent comme un nuage 
)> qui s'élevoit de terre dans le lointain. « C'est le 
^ 3) secours de Dieu, » leur dit St. Aignan. Cepen- 
» dant, les murailles étoient déjà ébranlées par le 
» choc des béliers , et elles alloient s'écroider ; mais 
)) voki , Aëtius survint avec Thcodoric , Roi des 
» Goths » etc. ... 
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gnons , d^Alains et de Francs (i). Jornan- Ciiap. Xin, 
dès , après avoir trace' le «tableau des pré- ^" ^^* ^«P"^ 
paratifs du combat, s'afiBîge de ce que le 
caprice d^un seul Roi avoit pu mettre en 
mouvement tant de peuples , et les engager 
à sV!gorger pour une cause qui pe les in- 
téressoit en aucune manière. 

Pendant la nuit qui pre'céda la bataille de 
Châlons y un porps de Francs qui servoient 
les Romains , et un de'tach<ement de Gépi- 
des qui faisoient partie de Tarme'e d'Attila, se 
rencontrèrent par hasard , et se livrèrent 
un sanglant combat dans Fobscurite' , où 
les uns ni les autres ne voulurent ce'der le 
pas j quinze mille d'entr'eux périrent vie? 
times de cet acharnement. 

Le lendemain , Aëtius et The'odoric , Roi 
des Goths , s'aperçurent que les Alains , 
qui marclioiént avec eux , étoient d^intelli-, 
1 — ■ 

( 1 ) Mézeray ( abrégé chronologique de l'histoire 
de France t. i, au règne de Méroyée), Laureau 
(histoire de France ayant Cloyis t. 2 , au rëgn« de 
Méroyée ) et quelques autres , disent que Méroyé« et 
ses Francs formoient une aile de Farmée d'Aëtius. — 
Attila ayoit aussi dans son armée des Francs, qui ^ 
l'ayoient suivi depuis les bords du Necker, comme 
on le voit dans Sidonius Appollinarijs (panegyric. 
Aviti, y. 324,). 
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Chap. XIII. gence avec les Huns , qu^ils avolent formé 
Aa^idepiiis Je projet de se re'volter , et de passer 
dans le parti des ennemis : afin de pré- 
venir cette deTection , on les^ plaça au mi- 
lieu des troupes , en Içs faisant surveiller 
exactement 5 cette précaution réussit, et 
' les Alains restèrent malgré eux fidèles aux 
Romains. Le combat , qui devoit décider 
du sort de la Gaule , se livra à la fin 5 il 
fijt extrêmement meurtrier ; deux cent 
mille hommes restèrent sur le cliamp de 
bataille ( 1 ) ; Favantage demeura pendant 
long-tems incertain ; des deux côtés les per- . 
tes avolent été cruelles ; cependant , celle 
des Huns fut la plus considérable j les Gotlis 
sVtoient emparés, avant le combat , d^me 
hauteur qui assura leur succès ; Attila 



( 1 ) Les historiens ne sont pas tout-à-fait d'accord 
sur le nombre des morts dans cette bataille : Idace 
(chronic. oljmpiad. Se/.) et Isidore (histor. Gotho- 
rum) en comptent trois cent mille. Paul Emile de 
Vérone (hist. de France, l. 1.) va encore plus loin, 
et raconte que cent quatre-vingt mille hommes péri- 
rent de chaque côté. Nous avons suivi un avis pUis^ 
modéré. Vid, Jornandès de rébus gelicis, c. 4i. — 
Dubos, hist. critiq. de rétablissement de la Monar- 
chie françoise dans les* Gaules, 1. 2. c* 17. 

se 
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, , , Chap. XIII. 

se retira avec peu de monde dans son • 

T) » 1 ' 1 11 \ M • n* An45i depuit 

camp. 1j qlat déplorable ou. u vcnoit d elre J. c. 
réduit , rçibaltit tellement , quHl ne conserva 
point d'espe'rançe j il attendoit à tout mo- 
ment qu'on tînt le forcer dans son der- . 
nier refuge où il ne lui restoit aucun moyen 
de se deTendre; -il avoit fait pre'parer un 
bûcher, afin de s'y précipiter au moment 
où il seroit prêt à tomber au pouvoir de 
ses ennemis* Ses craintes ne se réalisèrent 
pas ; le sort n'avoit pas encore JIxésa dernière 
heure , et lui rëservoit d'autres destinées : 
il ne fut point attaque; on lui donna le 
tems de revenir de son abattement et de 
former de nouveaux projets. 

Il seroit difficile d^expliquer, d'une ma-» ilctraUt 
niere satisiaisante , letat de repos d Aetius 
après sa victoire y si les historiens n'avoient 
fait connoître les sentimens qui l'agitèrent 
alors ; et d'abord , son armée elle-même 
avoit extrêmement souffert, en sorte que, dans 
l'incertitude où il étoit sur les forces des Huns ^ 
il pouvoit craindre 4e les attaquer. D'ail-* 
leurs , Théodoric, Roi des Goths , étoit mort 
dans le combat ^ et son fils Thorismond , 
grièvement blesse , avoit été relevé pres- 
que mourant au milieu des cadavres éten- 

Tome IL H 
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Chlap. XIIT. dus sur le champ de bataille. Enfin , Aëtius 
Au 45i depuis avoit de grands intérêts à ménager j il crai- 
gnit que si les Huns él oient tout -à-fait 
de'truits, les Goths n'accablassent l'Empire 
romain : en conse'quence , il alla trouver 
' Thorisraond; il lui représenta que ses frè- 

res , apjirenant la mort de The'odoric , ne 
nianqueroient pas de faire tous leurs efforts 
pour le priver du trôiie ^ et pour re'gner 
à sa place ; il lui conseilla de les pre'venrr, 
et de retourner éuI j^lutôt à Toulouse. Ce 
langage produisit son effet : Thorîsmond , 
inquiet sur les^rojeti dé ses frères , se 
retira en hâte avec ses Goths. Aëtius tint 
des discours à peu près semblables au Roi 
des Francs , qui probablement eloit Mëro- 
vee; il parvint à Fëloigner par le même 
moyen ; il retint seulement un petit corps 
de Francs dont il se servit pour harceler 
Attila dans sa retraite. Apres l'avoir pour- 
suivi jusques dans la Thuringe , il revint 
dans la Gaule pour y mettre ordre aux 
affaires romaines qui avoient ëtë prodigicu- . 
sèment dérangées pendant la guerre. 
Il envahi Attila * dëbarrassë de la poursuite d'Aë- 

l'Italie. ^ 

tius , reprit, courage (i) ; son orgueil 
(i) Fid, Jarnand. de reb. geticis; c. 43—45. 
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ëtoit encore flalte de la mort de Thëô- CiiAT.XHt 
doric , et de la retraite des Goths et dès 
Francs après la bataille de Clrâlons. Bien- 
tôt , à la tête d'une nouvelle atroée de 
Barbares, fl s'avance vers l'Italie, parle An452depuip 
en vainqueur à Valentinièn, et se pré- 
sente devant Aquile'e ; il s'etiipare de cette 
ville après un sie'ge opiniâtre; il ravage 
et pille toute la Lombardie ; PadoUè , Ve'- 
rone, Milan et quantité d'autreS cites opu- 
lentes e'prouveht sa fureur ^ les liabitans 
effraye's s'erifuîerit , se retirent dans les îles 
de la mer Adriatique , voisines dé l'em- 
bouchure du Pô ; Faniôùr* de l'indépen- 
dance leur crée des forces ; ils se sou- 
mettent aux privations lès plus dures |)Oui' 
conserver leur liberté ; enfin , ils jettent les 
premiers fondemens de la ville de Venise , 
si célèbre dans la suite. Rome , malgré les 
prières et les supplications de St. Léon , 
n'eut pèut-ctré pas évité sa ruine , si Aëtius 
ne fût survenu au secours de l'Italie , et 
n'eut, une seconde fois, délivré l'Empiré 
romain. 

Suivant quelques auteurs (i), Attila, après 

(i) Jornandès (de rébus geticis, c. 43.) assure 
qu^Attila reylot en Gaule pour j réduire les Alaio;» 
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Chap. XIII. avoir ëte repousse de l'Italie, se jeta sur la 
An 452 dcpui» Gaule , et fut comple'temcjit défait par 
Tliorismond. Nous ne pouvons adopter Ce 
fait, dont le plus grand nombre des ëcri-, 
vains contemporains ne parlent point, et 
qui ne s'accorde nullement avec la position 
où se trouvoit Attila. Suivant les rela- 
tions les plus authentiques , ce Monarque 
des Huns , décourage par deux revers 
consécutifs , se retira directement de l'Ita- 
lie , au delà des Alpes et du Danube. 

453. Là , il mourut d'une hémorragie au milieu 

Mort d'Attila* i i pa i ■ 

de Ja lete de son mariage avec une 
jeune et belle femme nommée Idlico, qu'il 
venoit de joindre au cortège nombreux de 
ses autres épouses. 

454. Aëtius ne survécut que d'une année à 
Attila (i). Ce prudent Général qui, pen- 
dant trente années , avoit soutenu l'Empire 
romain, fut mis à mort par la main même 

qui étoiènt établis sur les tords de la Loire; mais 
que son projet ne réussit pas ; qu'il fut défait et mis 
en fuite par Thorismond. Quelques écrivains du 
moyen âge ont suivi la relation de Jornandès. F'id, 
Sigeberti chronic. etc. 

(i) Vid, Gregor. turonens. hist. Francor, 1. 2. c. 
8. — Prosper. et Idatii chronic. 
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âe FEmpereur Valenlinien, jaloux de sa gloire Chap. XIII^ 
et de son trop grand crédit. Telle fut la rë- An 454 dcpuii 
compense de ses services. Des soupçons in- 
justes aveuglent souvent les Princes , et les 
précipitent vers leur ruine. Avec Aëtius se 
rompit le lien qui unissoit encore les Pro- 
vinces divisées de la Gaule ; les peuples 
, barbares reprirent les armes et étendirent 
leurs Conquêtes de differens côtes. Les 
Bourguignons ( 1 ) y en particulier , occupe^- 456. 
rent le pays voisin de la Saône et du Rhône, Bourguignons, 
qui y d'après eux , a ëte' appelé' le Comte 
et le Duché de Bourgogne 5 ils en parta- 
gèrent les terres avec les principaux pro- 
priétaires gaulois, afin de les attirer à leur 
parti , et de ne pas avoir à craindre des 
re'voltes. 

Mërovëe ne fut pas oisif dans ses Etats (%): Expëdîtiona 

. * ^ ^ ' de MëroYée» 

fermement assis sur son trône après la re- 
traite d^Attila , et ne craignant plus la riva- 
lité de son frère qui n^e'toit soutenu par 
aucun appui , il arma ses sujets qui nç vi- 
voient que pour la guerre 3 Metz, de'jà 

( 1 ) Vid, Marîî aventicens. Episcopi chronîc. 

(2) Vid* gesta Reg. francor. ex editione Fre^ 
heri; c. $. 

H 5 
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Chap. XIII. saccagée par les. Huns , vit brûler ses foi- 
An 456 depuis, bles reatés par rarmëe quHl avoit mise sur 
pied ; il détruisit Trêves , et parvint jus- 
qu'aux portes d^Orlëans : cette ville lui 
ayant résiste , il ne poursuivit pa^ plus loin 
son expédition; il rentra dans ses Etats , 
après avoir parcouru une vaste étendue de 
pays, plutôt en pillard qu'eu conquérant 
aucun établissement durable ne résulta de 
sejs succès. 
Règne II mourut bientôt après ( i ) , et eut pour 

"^ ' suoceisseur son fils Childçric. Ce jeune Prince 

avoit desi talent militaires y et , sous ce rap- 
port , il étoit fait pour plaire guiç. Francs j 
mais ses lîielles qualités étoient souillées par 



( 1 ) P^id, moîssiacens. caenobii chronic, — Adon. 
vienneiis chronic. — Gesta Reg. francor. ex édition, 
Ereheri, c..5, 6 ^\ 7.,— Gregor. turon. l^ist. Franc, 
La. ç. 12. — Frqdeg; epitpmat. c. 11. ~ Aimoin, 
gest. Francor. 1. 1. c 7 et 8. — Roric. gest. Fr^nc, 
I. 1. — Chronique de St. Denyà; 1. 1. c. 7, 8 et 9, 
*^- Sigebert. gémblacens. chronic. 

■ On doit au' Rhéteur Pjrîscus ( hisior, ïnter excerptà 
de legaeiombus ) de savoir qu'Egidiùs étoit Gaulois ; 
ce Général avoit été le compagnon de guerre de 
Majorien -, on ne connoît de son règne qu'une seule 
guerre qu'il soutint canire les Gotlis, et dân3 laquelle 
il remporta quelqu'avantage, , . , 
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une extrêipe . gaJaiHerie 5 -qiai . ne pouvoit se Chap. XIH. 
concilier avec la simplicité de& ..mœurs de An 456 depu» 
$a nation j il yiYoil dans la dissipation, et, 
au lieu 4e soigner les intérêts publics , il ne 
pensoit qu^à séduire les fennnes et les filles 
de ses sujets. Les Francs ^ indignés d'une 467. 

• Il 1 • # 1 ^ . / Il est chassé 

pareille conduite, se révoltèrent contre son <iu trôael 
autorité, et le chalssèrent dii trône 5 ils pous- 
sèrent même leur ressentioient fusqu'à vou-^ 
loir lui ôter la vie. Il aurolt :péri dans 
cette occasion, s'il iji'atoit pris ïa fuite -à 
la hâte, et si, sortant de son I^dyaùme, il 
n'étoit aUé chercher un asile ô\xûz ^n Prince 
étranger. Les Francs , ^b.and^onnés à euxf- 
mémes , sentirent bientôt qu'un Gouverne-^- 
ment démocratique ne pouvoit pas 'leur con*- 
venir , et qu'ils avoient besoin d'un conduc^ 
teur uniqiK^ pour tenir le timoi^ de leurs 
affaires j ou bien peut-être flârenlrils entrai»- 
nés par une ancienne habitude et par les 
lois de leur pays : il est certain qu'ils pen- 
sèrent à se choisir un chef. Aucun homme 
dans leur propre nation ne leur parut assez 
distingué pour remplacer dignement Chil- 
deric j aussi , jetèrent-ils les yeux sur un 
étranger; îlç choisirent unanimement Egir- 
dius , Gaulois célèbre par sa valeur et par 

H 4 
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Cha^. XIII. les services Cfu'il ; avoit rendus depuis qu'il 

^457 depuis cloit commandant de Farmëe rôrùainè en 
Jv c. 

Gaule. Ce Geileral ^ flatte' d'un choix aussi 

honorable; vint innrtiediatement prendre pos- 
session denses nouveaux Etats. 
fl«ç^'*^^"sie ' ' Pendant ce lems (i), Qiilderic, rëfugië 
Tkuringfi. auprès du Roi dé là Thuringe y nommé Ba-^ 
«in ; y recevoit d'accueil le plus favorable ; 
mais ramoiirjde. la. patrie et du trône n'étoit 
point «teint' dans s6n cœur 5 il avoit laissé 
des partisans en France , entr'autrcs un 
ami intime ,' nommé Viomade , .qui avoit pro^ 
mis . de tout - faire pour rappaiser l'indigna-^ 
tion des. Fran«ft, et pour:l"e i^'tablir dans 
f ses Etats. "Avant, dé se séparer de cet ami, 

il avoit Tompù avec lui une pièce d'or en 

( 1) Xics liiàtoi'îens anciens né âî$ént rien de précis 
-sur le moment joh ChîUeric fut chassé 'de ses Etats. 
Quelques ^uteu!rsmx>dernes placent cet événement nieuf 
ans après son ayénement au trône. Si Ton adoptoit cette 
opinion , on auroît. un nouveau tnoyen d'expliquer 
lé passage de Priscus, que nous avons rapporté ci- 
dessus, pa g» 101. On comprendrbit: eil effet cï'omment 
Mérovée (suivant l'interprétation <îonnée par 'divers 
écrivains au récit de Prisons ) pouvoit en 45a n'avoir 
pas encore de barbe aupieuton, et cpmment cepen- 
dant son fils, en 465, put être chassé de son trône 
pour avoir sçduit les filles et les femmes des Francs. 
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deux parties ; chacun en avoit garde une , €hap. XIII. 
•et ils e'toient convenus que lorsque Cbllde- An 457 depuis 
rie recevroît le fragment qui manquoit pour 
former la pièce entière , il pourroit reve- 
nir en sûreté' chez les Francs. Viomade, 457—465. 
afin de mieux servir la cause de son ami , 
chercha à s^insinuér dans les bonnes grâ- 
ces d'Egidius; il parvint à être son con- 
fident y SOUS pre'texte d'affermir son au- 
torite' , il l'engagea à charger les Francs 
d^imposidons , et même à en faire pe'rîr plu- 
sieurs injustement 5 il sut diriger avec adresse 
les proscriptions sur les ennemis de Chil- 
deric les' plus prononces. Ces moyens pro- 
duisirent l'effet qu'il en attendoit ; peu à 
peu les Francs oublièrent les torts de Ghil- 
deric , et regrettèrent son administration ; 
leurs plaintes contre Egidius se convertirent 
en sédition. Un peuple aussi ze'le' pour l'in^ 
de'pendance, aussi peu respectueux pour 
ses Rois , que Fe'toient alors les Francs ,'ne 
fut pas arrête' par ses sermens ; au bout de 465. 

1 . ., X ,, . , j,in . r II est rappelé 

huit ans ils secouèrent 1 autorité aiLgiclius, dan» «es Etais. 
et rappelèrent leur ancien Souverain. Vio- 
mâde envoya auprès de son ami un messager 
'affide qui lui remit le fragment de la pièce 
d^or , signal de la fin de son exil, Aussitôt , 
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Ghaf. XIÏI. Chllderic reparut dans ses Etais ; plus heu- 
•^ ^^c^"^ ï*^^^ ^^^ <î^^* sa première administration , 
il régna sans exciter aucune plainte chez se$ 
sujets* Egidius mourut peu de tems après; 
son fils Syagrius ^ qui le remplaça dans son 
commandement, s'établit à Soissons. 
n^ marie. Du reste, Childeric n'avoit pas renonce 
chez les Thuringiens à ses galanteries accou- 
tumées; Badine , femme du Roi qui lui don- 
noit asile , n^avoit pu résister à ses se'duc- 
tions et aux charmes dç sa figure. Entrai- 
ne'e par ime ' passion violente, et ne pou- ^ 
vaut vivre éloigne'e de Childeric , elle 1« 
suivit peu après son retour en France ; elle 
abandonna ainsi sa patrie , son mari et sa 
fan)ille. Une conduite aussi contraire aux 
principes actuels sur Fbonnétetç, ne peut 
s'excuser que sur les mœurs de ce tems-là , 
et sur les idées difierentes que Ton . se fai- 
soit alors de la sainteté du mariage. Chil- 
deric, !en voyant arriver Basine à sa Cour, 
témoigna son e'tonnement *de ce qu'elle 
avoit entrepris un aussi grand voyage pour 
le chercher : <t J'ai connu , » lui dit-elle , 
c( ta beauté et ta force ; c'est pour cela 
)> que je viens vivre avec toi. Si je con-* 
» noissois., même aux extrémités de la mer , ^ 
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)) un homme qui te fut préférable , les dlf- Chap. XIII. 
^) ficulte's d'une longue route ne m'arrête- An 465 depuis 
)) roient point; j'irois également le cher- 
)> cher ^ n'en do\ites pas , et je deman- 
)x derpîs à devenir sa fçmme, » Ce discours, 
bien loin d'offenser Childeric , fut pour lui 
une preuve svifBs^nte de la tendresse et de 
l'amour de Basine;^ ^'épousa çiussitôt, sans 
s'inquie'ter du resseptimçnt du Roi de la 
Thuringe, ni de la reconnoissance qu'il lui 
devoit, Clo vis, le plus grand des îloisfrancsi 
de la race meVovingieane , fut Iç fruit , de 
cette union. 

. Immédiatement apr^s ^e retour ^e Çhil- Guerres de» 
deric (i) , une partie des Francs, , proba- lerRoi^kw? 
blen^eut ceux qui ha^lpito^ent s^^ Jes fron- 
tières de la Germapie, et qui sont connus, 

(i) F^id. Gregor. turQQ. liist. Franc. 1. 2. c. 18. 
— Fredeg. epitçmat. c, ^2..— Gest. Reg. francor. ex 
editione Freheri. c. 8. ■— Vêtus stemina genealogi- 
cum Regum Franciae, apud Labbeiim^t. 1. et t. 2. du 
Recueil des hi^tortôns des Gaules et de la France -, par 
Martin Bouquet. — AimoiA. h 1. gest. Francor, c. 7, 
r — Roric. gest, Francor. 1. 1. —Chronique de St, 
DenySj 1. 1. c. 9. — Sigebert. clironic. — Vitam Sti, 
Remigii apud Chesnium, t. 1. scrîptorunî Francic 
et t, 5, du Recueil des historiens des Gauks et de la 
France; par Martin Bouquet. 
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Chap. XIII. sous le nom de Ripuaire^ , firent quel- 
ÎU 465 depuis ques cxpe'ditions sur les bords du Rhin, 
et attaquèrent, de ce côte', les possessions 
des Romains. Egldius , qui vivoit encore , 
ne put ieur résister; à peine lui-même 
e'vita-t-il par sa fuite d^être fait prisonnier. 
Cologne et Trêves tombèrent au pouvoir 
des Trancs ; mais il ne durent pas faire 
un grand butin dans ces villes qui avoient 
déjà été tant de fois saccagées par divers 
peuples barbares. 
^7ï- Cliilderic projeta des conquêtes plus im- 

Saxons. portantes; il s^avança avec une nombreuse 
armée jusque^ à Orléans; là, il combattit 
contre les Saxons, qui, dans ce tems-là , 
exerçoient leurs de brigandages aux envi- 
rons vde- la Loire. Ce peuple pirate avoit 
- son domicile sur lés bords de l'Océan et 
de la Baltique , dans le Nord de l'Allema- 
gne ; sçs corsaires, habitués à la mer dès 
leur enfance, bravoient les tempêtes et les 
rigueurs, des saisonS' ; descendant les riviè- 
res de FElbe et du Veser , ils venoient 
fréquemment piller les côteS de la Gaule; 
ils remontoient la Seine , la Loire et peut- 
être la Charente, 'la Garonne, et por- 
toient ainsi tout à coup la désolatioa dans 
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l'intérieur du pays ; ils exlgeoient des ota- Chap. XIIL 
ges,etse chargeoient de butin; ils dispa- An47idepim 
roissoient dès qu'un ennemi trop redouta- 
Lie se pre'sentoit à eux ; la légèreté' de leurs 
bâtimens leur permettoit de les transpor- 
ter par terre,' et de regagner la mer par 
d'autres routes que .celles qu'ils avoient 
d'abord suivies. 

Les Saxons, profitant de l'agonie de TEm- ■ 

pire romain ^ et , conduits par leur Roi 
Adovacre , s'e'toient empares de plusieurs 
îles sur la Loire , jusqu'aux environs d'Or- 
lëans ; Childeric les en déposséda , et les 
força à se retirer vers l'Ocëan ; il les pour-^ 
suivit lui-même jusqu'à Angers, dont il' 
forma le siège. Cette ville tomba en son 
pouvoir ; il en brûla le temple , et fit périr 
le Comte Paulus qui y commandoit pour les 
Romains. On peut reprocher à Childenc son 
inconstance dans ses amitie's , car , un an 
avant le sie'ge d'Angers , il avoit réuni ses 
armes avec ce même Comte Paulus , et 
tous les deux d'un commun accord avoieot 
fait la guerre aux Goths qui pre'tendoient 
alors à l'Empire de la Gaule entière (i). 

(i) Uy a beaucoup dfe confusion dans les écrits (les 
premiers historiens de France sur ces éyéuemens dU 
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Ghaf. XIII. Le règne de Childeric ne pre'sente pas 
An 471 depuis d^autrcs evënemens imporians , si ce n'est 
une guerre qu'il soutint avec les Saxons 
contre les Allemands ; maïs la Gaule , pen- 
dant sa vie , fut agite'e par de grandes 
révolutions , dont il convieni de dire quel- 
ques mots, 
458. Les habitans de FArmorlque recurent 

Emigrations .. * • 

des Bretons dans Icur pays , 1 an 4too environ , un grand 
TArmorique. nombre de Bretons que lés conquêtes des 
Anglo-Saxons obligeoient à fuir de l'An- 
gleterre. Les Bjretons avôient îa même lan- 
gue, là même Religion , et, à beaucoup 
d'égards , les mêmes mœurs que les Gau- 

règne de Childeric. Ployez au tome 2. (lu Recueil des 
historiens des Gaules et de la France, la note n au 
livre 2 ci. 8. hist. Èranc. Gregor. turonens. — Voyez 
aussi Duboà, histoire critique de l^étstblissetnent de 
la Monarchie françoise dans les Gaulés, 1. 3. C; 8, 
lo et 11. — Ce dernier auteur se IrvTC à des hypo- 
thèses qui nous paraissent hasardées, particulière- 
ment dans ce/ qui concerne la guerre de Childeric 
avec les Saxons; il change sans fondement et arrange 
à sa manière un passage de Grégoire de Tours, qui 
ne cadroit pas avec s^s idées. 

On trouve dans lés lettres dé Sidônîus Appolliflàrîs 
plusieurs détails sur les corsaires saxons. Voyez ea 
parliculier. epistol. 1. 8. epistoï. 6. 
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lois ; en sorte que leur arrive'e ne parut point Chap. XIII; 
étrange , et n^entraîna pas de grandes diffi- An 458 depL» 
. culte's ; ils s'établirent au milieu des Ar- 
moriques , et peu à peu ils leur donnè- 
rent leur nom ; le pays qu'ils habitèrent , 
fut aussi appelé Bretagne ^ d'après eux. 

Les Alains ( 1 ) , long-tems Redoutables tes Aiains de 

. . .la Gaule sont 

par leurs brigandages, mais dont la puis- cztermiaisi. 
sance nVtoit pas solidement établie, atti- 
rèrent sur eux , par leurs déprédations , l'in- 
dignation de la Gaide entièrie ; on sentit 
qu'il n'y avoit aucun ménagement à gar- 
der avec de pareils brigands, et qu'il fal- 
loit les détruire , ou s'attendre aux plus ^ 

grands malheurs. Thorismond , Roi des 
Goths , les battit peu après la bataille de 
Châlons ; plus tard , Ricimer , Patrice ro- ^^« 
main , qui depuis devint gendre de l'Em- 
pereur Anthémius , marcha contr'eux et lés 
tailla en pièces avec leur' Roi Beurgus ou 
Beorgor : depuis ce moment , leur nation 
fut absolument éteinte dans les Gaules. 

(1) Vld, Greg. turon. hîst. Franc. 1. 2. c. 7. ~ 
Jornandem de rébus getic. c. 45 et not. n. ad hune 
Jocum Jornandis au tome 2 du Recueil des histo- 
riens des Gaides et de la France ; par Martin Bou- 
quet. — Cassiodor. et Marcelliu. chronic. 
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Chap. XIIL Les Goihs , que l'on appelle aussi (juel- 

quefois Visigoihs (i) , jouèrent un rôle 

Con lête» grillant en Europe sous les fils de Theo- 

dcs Visigotbs. doric (2). Cependant Thorismond, qui ayoit 

annoncé des talens distingués , ne gregna 

452. qu'une année ; il fut assassiné par ses frè-* 

res^ etThéodoric , l'un deux, lui succéda. 

Ce Prince remporta de grandes victoires 

sur les^SuèveSr en Espagne, obligea leur 

Roi Rechiaire de fuir dans la Lusitanie 

(le Portugal) , enfin , l'ayant arrêté il le fit 

mettre à mort; mais lui-même,' après un 

^^* règne de quatorze ans, partagea le sort 

(1) Les Goths, établie dans la Gaule et dans 
- l'Espagne, sont appelés tantôt Goths, tantôt Visi- 

goths, par les auteurs contemporaiiis. Le mot de 
Visigoths Touloît dire Goths-Oçcident^ux , et s'em- 
ployoit par opposition à celui d'Ostro - Goths ou de 
Gotlîs-Orientaux , qui étoient originairement le même 
peuple \ mai^ qui s'étoient séparés lors de l'entrée 
des Goths sur les terres romaines. 

(2) Vid, Grégor. turon. hist. Francor. 1. 2. c. 7 , 
17^ 18 et 25. — Jornand. de rébus getic. c. 45 et 
47 — Idat. chronlc. — Fredegar. epîtomat. c. la et 
i4. — Procop. de bell. gothic. 1. 1. c. 12. — Sidon. 
AppolKnar. 1. 7. epistolar. epîstola 6. Papae Basilio. 
et 7. Papx Graeco. — Isidor. histor. Gothor. apud, 
Labbeum. t. 1, 
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de Thorismond ; assassine et remplace par Ghaï». XlIIi 
son fpèrc Euric , il reçut la juste punition AqWdepuk 
du crime dont ^ il s'etoit -rendu coupable. 

Euric profita avec habileté des circons- Kègne gloneux 

fc • » » d'Euric , Roi 

lances favorables ou il vécut; pendant dix- dcsGôth»; 

neuf ans que dura son règne , il agrandit 

extrêmement ses Etats ; ses sUCcis en Es^ 

pagne liè furent pas moins considérables 

que ceux de Theodoric , et il lui fut bien 

supe'rieur par ses conquêtes dans la Gaule. \ 

On lui reproche avec raiàon lesv pcrsecu- 467. 

lions qu'il fit e'prouvèr aui Chre'tiens des 

le (iommencemèîit de son règne 5 les ctuaU- 

te's qui se cbtnmirent alors pâi' ses ordres 

ternissent sa gloire , et donnent à cônnoîtré 

quel ëtbit le fond de soU caractère. Il fai- 

soit mutiler les ttialheUréux qui tie tou-* 

Ibient pas renoncer à leur Religioti ; il incar- 

cërdit les Prêtres ; il èxiloit ou faisoit mèt-^ 

tre à mort les Evêqués; il faisoit fcrhiei* 

èveb à'eé lagots d'ëpinés les entre'és de^ 

temples ; enfin, il porta sa fureiir sur une 

vaste étendue de pays ; partout où ses ar- 

tnes lui donnoient acèès , il renouVeloit 

les persécutions. Plusieurs villes de la No=- 

vempopulanle (Giascogné, Bëarnois , etc.) 

et des deux Aquitaines eurent à eu souf-^ 

Tome IL 1 
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Chap. XIIL frir ; quelques Ecrivains assurent même 
J^i 467 depuis que les deux Germaniques, malgré leur éloi- 
gnement , en ressentirent ,les effets. Cette 
perse'cution dura assez long-tems pour que 
riierbe eût le tems de croître dans les 
églises , et que les troupeaux pussent y 
trouver leur pâture. L^Evéque Sidonius 
Appollinaris a décrit avec amertume ces 
désordiîes dont il étoit témoin oculaire et 
victime lui-même. 

Pendant que FEmpire romain d'Occident 

approchoit de ses derniers momens ^ et ne 

vivoit . plus^ <{ue daijs Fagonie qui précède 

la mort, Euric chei%i|ia à envahir la do-. 

mination. des Gaules; FEmpereur Anthé- 

mius , trop foible pour marcher contré lui , 

' ne put pa^. secourir lui-même les Gaulois 

contre son usurpation ; il demanda des 

^^B. secours aux. Bretons qui habitoient dans 

FArmorique. Riothime ( 1 ) , leur Roi , ne fut 

pas sourd a ses sollicitations; il se rendit 

* avec douze mille hommes à Bourges , et 

aiteiîdit là quelques renforts des Romains 



(1) Sidonius Appollinaris (epistol, 1. 3. epistol^ 
9.) appelle Riothame le même Prince Breton que 
Jornàndès nomme Riothime. 
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et de leurs allies. Eurlc , informe' de son Chaf. XÏTÎ. 
arrive'e ^ ne lui laissa pas le tem3 de devenir ^^ 469 depui# 
plus redoutable ; il le joignit avec unear- 
me'e immense et Fattaqua aussitôt* Le com- 
bat fut sanglant; mais à la fio Riotliime 
fut défait , perdit une grande partie de ses 
troupes, et s^enfuit, avec celles qui lui res^ 
toient , chez les Bourguignons qiii lui don- 
nèrent un asile , parce qu'ils étoient alors 
allies des Romains. 

• Euric poursuivit sa carrière victoiieusie 9 
et s'empara d'un grand nombre de Vr^o^ 
■vinoes. Xe Berry se soumit k luij IfAuVes-? 
gne re'sista long-tems , déf(çndib<Q;par le opii- 
rage d'Ecdicius , fils de FEmpereui: Avit^as , 
et beau -frère du célèbre ^poète SidoiÂus 
AppoUinaris ; mais enfin elle tomba ^ commef 4^3. 
bien d^autres contrées, au ppuvioirdu Roi 
desGoihs ; ^Empereur Xulius Népos la; lui 
abandonna par un traité. Les , malh^ur^iix 
Arverniens souffrirent avec patiçnce les plus» 
grands maux , pour conserver , leur indé- 
pendance; renfermés dans jieiirs villes ,, ^il^ 
eurent à la fois à résister au fer des epnje- 
mis , à la misère , à la famine , à la peste ; ^ 
ils se virent r^^iuits à arracher Fh^rl^e di^s 
murailles ^cnâtr leur nourriture ; souvent 

la 
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Chap. Xin. leur ignorance ou peut-être même le be^ 
An 475dcptiis soîn leur fit manger des plantes vénéneuses. 
Pour comble de maux, ils n'obtinrent pas 
îa re'compense due à leur courage ; après 
tant de souffrances , ils perdirent leur in- 
de'^endân'ce ; des Barbâtes s'eniparèrent 
d^utie cbttlre'e oii les dernières étincelle^ 
des beaux-arts , brilïoient encore. Au reste, 
les Arverniens eurent la gloire d'être pres- 
que les derniers des peuples de POcci- 
dént de FËurôpe , qui furent atteints par 
leîi ténèbres de l'ignorance. Le terme fatal 
flxfe' par la tfotidetice pour ïa durée de 
FEnipire dfe Rome, ëtoit sur le point 
d'atrivér. * 

*77' ' Euric tourna ensuite ses armes contre 

léë possession^ romaines, voisities de Flts^lie; 
Àrîes iet Marseille ne purient lui résister; 
en* uii mot ^ il devint le plus puissant des 
Monarques de lX)cbîdeiit. Les Francs, pen- 
dant sa vie,' ne mirent pas de grands obs- 
tacles à ses conquêtes ; il e'toit re'serve' à 
CÎovis d\irr4ter les efforts du successeur 
d'Ëuric: 
48i. Moriae Cliildèrîc moùrut (i) viiigt- quatre ans 
des Francs. apfcs être moîltc sur le trône 5 cependant xl 

( 1 ) Il est bon d'ayertir , une fois pour toutes, que 
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n'avoit règne re'ellement r|ue seize anç, parce Cha?. XIII» 
que durant huit apnées il avoit vécu exilé An4Sidepuu 
en Thuringe; Il fut enterré à Tfiurnai qui 
servoit alors de capitale à ses Etats , e^ 
où son tombeau a été découvert en i655 (i). 
Pn y a trouvé un anneau où sa tête est 
représentée avec cette légende Çhilàerici 
Régis / en outre , plusieurs médailles d'or , 
toutes frappées au coin des Empereurs 
romains j des abeilles en or massif de gran- 
deur naturelle , et quelques autres objets. 



nous avons suivi , pour les dates 4ea évéoçmens rap- 
portés dans ce chapitr^ et dans le précédent , les 
autorités les plus sûres , sans nous arrêter aux auteurs 
du moyen âge, qui donnent souvent deç dates très 
différentes. Ainsi, par exemple, on trouve dansvune 
chronologie des Rois francs , imprimée à la suite de 
l'histoire de France , de Paul Emilç de Vérone , que 
Fharamond monta sur le trône en éao, ClpdÎQn ep 
43 1, Mérovée en 449, Childeric en 459, et Cloyiç, 
en 485. Toutes ces dates manquent d'exacUtude. 

(1) Fi>ye2 Chifflet, dissertât. — Dubos, hist. cri- 
tique de l'établissement de la Monarchie françoise dans 
les Gaules, 1. 3. c. 16. — Les objets trouvés dans le 
tombeau de Childeric, furent donnés en présent par 
l'Empereur Léopold à l'Electeur de Cologne, et par 
celui-ci à Louis XIV; ils sont conservés d^ns l? bi* 
bliothëque nationale à Paris. 

Ï3 
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Chap. XIII. Peut-être ces abeilles, qui se.rvoient ancien- 
An 4Bi depuis nement d^ornemen's aux Rois de France , 
ont-elles etë dans la suite me'tamorphose'es 
en fleurs de lis , par un effet de la mal- 
adresse des peintres et des sculpteurs char- 
gés de les repre'senler, et ont-elles été' adop- 
tées 5 sous cette nouvelle forme , pour les 
armoiries des Rois de France , dans le tems 
des croisades , où les Etats de l'Europe 
commencèrent à se servir d'armes blasonnées, 

Clovis , fils de Childeric , succéda à son 
ciovU^^nte père à l'âge de quinze ans ( i ) ; il annonça 
de bonne heure des dispositions militaires; 
Pr^jjfient , sévère avec ses soldats , habile 
k se concilier leur respect et leur attache- 
ment , iï contribua , plus qu'aucun de ses 
II' . ■■ ' ■ I , I ^.« .. I ■-■■ ■ 11,. .1 II , , 

(i) Fïd. Greg. turonens. 1. 2. c. 27. — Fredeg. 
epitomat. c. i5. — Gest. Reg. francor. ex édition. 
Freheri, c. 9. — Vêtus chronic. caenobii moissiacen- 
sis. — Adon. viennens. chronic. — Aimoin. gest. 
Francor. h 1. c. 12. --^ Roric. gest. Francor. 1. 1. ad 
finem et 1. 2. -r- Chroniq» de St, Denys, 1. 1. c. i5. 
'-- Sigebert. chronic -^ Hermànni contracti chroilio. 
^ Chronic. yirduneAse. — Vitam Sti. Remigii. 

iV. IS. Le nom *de Clovis étoit originairement le 
même que celui de Louis; l'uBage de les différeiicier 
f^ prévalu, 
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pTedexîesseurs à la gloire de sa nation j aussi Chap. XIII. 
Fa-t-on regarde' comme le véritable fonda- An 48i depuis 
leur de la Monarchie Françoise. Il ne pos- 
sëdoit, à son ave'nement au trône, qu^un 
Royaume peu e'tendu dans le Nord de la 
Gaule, aux environs de Tournai-; il regnoit 
alors , suivant toute apparence , sur une seule 
tribu des Francs qu'on appeloit les Sa^ 
liens ; plusieurs Princes francs gouvernoieht 
dans la Gaule des Etals indëpendans des 
siens : en moins de trente ans on le vît 
changer comple'temeut la face des choses > 
et décupler Te'tendue de son Royaume ; il 
profita des circonstances du tems ou il 
vivoit , et de la faveur des Chrétiens ^ dont 
îl embrassa la Religion , pour étendre et 
maintenir son autorité , eh sorte qu'il dé- 
ploya re'ellement de grands talens politi- 
ques. Cependant , plus guerrier encore 
qu'habile ne'gociateur , il «lut à son cou- 
rage et à celui de ses arme'es la plupart 
de ses conquêtes ( i ). 

(i) Dubos (histoire crifiqife de rétabliteement de 
la Monarchie françoise dans les Gaules) représente 
plutôt Cloiris comme un grand politique , que 
comme un conquérant. Voyez sur ce sujet un Mé- 
moire du Duc de INirernois, dans le Recueil des^ 

ik - 
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Ghjlb. ^ftl. Son. premietr exploit fut contre 8ya- 

4u486depuU grîus (i) qui avoit établi soa domicile h, 

B dëf • Sois$Qiis , e^ qui , gouvernoit les foibles 

les Romains^ rcstcs de TEmpire romaia daus les Gaules. 

et fait périr * .^ . - . 

leur chef Clovis . s'étatit rëuui ayçc son parent Ragnar 

oyaffrius. . . . • . 

Caire ^ qui lui-même regnoit à Cambrai sur 
une partie • des Francs , s'avança vers Sois- 
sons^ attaqua Syagrius , le battit et le mit 
en fuite. Le malheureux Romain cruttrour 
ver un abri à Toulouse auprès d'Alaric , 
Roi des Goths , qui, depuis deux ans, avoit 
^uccëde' à son père ïluric j mais là encore 
il fut poursuivi >par la puissance de Clovis. 
Ce grince ^ fier de sa victoire ,. Fenvoyî^ 
ye'clamer avec hauteur, menaçant les Goths 
fie ^a guerre/ s'ils osoient le lui refuser. 
Alaric , quoiqu'il fut alqrs un des Princes 
les plus pui^saus de l'Europe , fut intimide' , 
• ^t livra lâchement son hôte au3^ dëpute's 

dç Clovis. On chargea de fers Syagrius^ 
çt on Tamena dans cet état aux pieds de 

I I I I ■ I I lui I trh ■ I I I , I 1 i*-^ 

Mémoires de l'Académie des Inscriptions et Bellçs- 
liCttres^ t. 20. pag. 147. — - Ployez aussi Hénault^ 
histoire de Tétablissem. des François dans les Gaules^ 
h 1. part. a. 

' (0 ^^^ les auteurs cités dans la note 1 /*, page 
j34. > ■ 
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son vainqueur. La clémence eût été' natu- Chap. XIII. 
relie dans cette occasion ; mais elle n'e'toit An 486 aepu» 
guères pratique'e dans ces tems de barbarie 
(Bt de défiance; Clovis , qui possédoit toutes 
les qualités d'un grand Roi, avoit aussi 
tous les vices de son siècle j il fit enfei^ 
mer Syagrius après s'être emparé de ses 
Etats. Il le fit périr enfin, pour éteindre 
toutes les prétentions au trône, qu'il au- 
roit pu élever dans la suite. Le seul égard 
que Cloyis eut pour sa gloire , fut de com- 
mettre ce meurtre en secret , afin de ne 
pas attirer sur lui le blâme que méritoit une 
pareille cruauté. 

Clovis étoit encore païen ( i ) : il en n fait rendre 

*■ lin vaa«i 



un vase 



donna la preuve , en pillant plusieurs égli- prëcicux 

\ , . -1 i, ^ St. Rémi. 

ses chrétiennes ; cependant , des ce moment 

il se montra accessible aux remontrances 

d'un Evéque célèbre par son zèle et par 

ses succès dans là- propagation de la foi. ^ 

St. Rémi élôit son nom, il avoit son siégé 

(i) Fïc?. Gregor. turon. 1. 2. c. 27. — Fredegar. 
epitomat. c. i5 et 16. — Gest. Reg. fi'ancor. ex edit. 
Freheri , c. 10. — Vêtus chrpnic^ moîssiacens. çaenobii. 
-* Adoa. viennens. chronic. — Aimoin. gest. Ffanc. 
1. 1. c. 12. — Roric. gest. Francor. 1. 2. — Cbroniq. 
de St. Denys, 1. 1. c. i5. — VitamSli. Remîgîi. 
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Chap. XIII. episcopal à Reims , l'une des villes qui 
An ^depuis etoieut rëceuuneDt tombe'es au pouvoir des 
Francs. Clovis avolt enleve'j entr'autreS cho- 
ses, un vase'tfune grandeur et d'une beauté 
remarquables dans l'egllse de cette viJle ; 
la perte d'un vase aussi pre'cieux ëtoit irrë* 
I parable et douloureuse pour les Fidèles de 

Reims. St. Rémi forma le projet de le 
redemander ; quelque peu d'apparence de 
succès que lui offrît ce recours à la gene'- 
rosite' d'un Prince païen , il ne se laissa 
point rebuter par la difficulté' d'une pareille 
' entreprise j il envoya au Roi des Francs 
des dëpute's qui l'atteignirent pendant qu'il 
voyageoit dans ses nouveaux Etats. Les 
de'pute's formèrent leur demande , et , lui 
rappelant le pillage de Reims , ils le sup- 
plièrent de leur rendre au moins le vase 
pre'cieux qu'il leur avoit enlevé'. (C Suivez-- 
» moi , » leur re'pondit Clovis , c( jusqu'à 
)) Soissons où l'on doit faire le partage de 
» tout le butin ; là je vous satisferai , si 
)) le sort m'accorde le vase que vous de- 
)> mandez.. » Les dëpute's le suivirent. 
/ Quand ils furent arrives à Soissons , le 
butin fut dëposë dans une grande, place au 
milieu de l'armëe. Clovis , qui ne JQuissoit 
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point d'un pouvoir despotique , tel que Chap. XIII. 
celui dont ses successeurs s'emp-arèrent dans ^"* ^c/^*" 
la suite, pria les, Francs qui e'toient ras- 
sembles , de vouloir bien lui accorder , ou- 
tre sa part du butin , le vase réclame' par 
St. Rémi. Le plus grand nombre et les 
plus sages des assistans s^ecrièrent aussitôt 
tjull pouvoit en agir comme il lui plaî- 
roit; que tout . le butin lui appartenoit 5 
qu'eux-mêmes etoient ses sujet$, et qu'au- 
cun d'eux ne s'opposeroit à sa volonté'. 
Un soldat seul murmura de cette réponse ; 
anime d'un esprit d'envie et d'indisci^ 
pline , il éleva la voix , et frappant le vase , 
.avec sa hache: (( Tu lie recevras rien,» 
dit-il à Clovis , (( que ce que le sort t'ac* 
)) cordera. )) Tous les assistan3 furent eton- 
ne's de ces paroles ; on s'attendoit vraisem- 
blablement à une vengeance e'clatante de la 
part de Clovis , mais il dissimula son indigna- 
tion : faisant à peine semblant d'avoir entendu 
le propos tenu par ce soldat, il prit le vase 
au milieu du butin , et le remit aux dëpu- 
te's de St. Rémi; il n'ajouta rien sur- l'in- 
jure qu'il avoit reçue , mais il en garda un 
profond ressentiment , et , Tannée suivante , 
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Chap. XIII. il en donna la preuve dans une revue 
An487 dcpuU générale de ses troupes. 

Il met à mort EUes e'toient rassemble'es dans ui^e plains 
s'ëtou 6pp^^ qui recevoh le nom de Champ^de-Mars , 
à8e3Toioaté8.j^ l'occasion de ce rassemblement ; Clovis^ 
parcourant les rangs , examinait chaque sol- 
dat et Fëtat de ses armes : quand il fut 
arrive' auprès de , celui qui , Tannée pre'ce- 
dente , avoit ose' lui résister , il lui reprocha 
sa mauvaise tenue et la malpropreté de 
ses armes ; puis , lui arrachant sa hache des 
mains , comme pour Fexaminer , il la 
jeta par terre : le soldat se baissa peur la 
ramasser; alors Clovis, profitant de ce mo- 
ment où il n'eftoit pas sur ses gardes , et 
e'ievant sa propre hache avec les deux mains^ 
le frappa sur la tête et le tua d'un seul 
coup. (( Voilà, )) lui dit-il, (( comment 
)) tu as traite le vase de Soissons. » Ces 
mots indiquoient quel e'toit le motif qui 
Favoit fait agir. Mais que ne peut Fascendant 
d'un homme de courage et de ge'nie sur 
la multitude ! Aucun soldat n'osa murmurer 
de cet acte d'autorité , quelque peu con- 
forme qu'il fut aux principes de liberté' des 
Francs : Farmée se retira pe'nçtreç de crainte 
et de respect. 
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Quatre ans après, Clovis fit la guêtre aux Chap. XÎTÎ. 
Tliuringiens (i^^ les battit, pénétra dans An4qidcpuU 
leurs forêts , et les rendit tributaires ; il ^ ^^^^ ^^ 
avoît de vieilles haines à satisfaire contre Thurmgien» 

ses tru>utaire«. 

ces peuples qui souvent avoient e'te enne- 
Inis des . Francs , qui , quarante ans aupa- 
ravant , avoient suivi le parti d^ Attila con- 
tre son aïeill Merove'e , qui enfin , n^avoient 
pas dû lui pardonner la conduite de Basine^ 
6a mère , et l'affront qu'elle avoit fait à leuf 
jRol , lorsqu'elle Favoit abandonne pour ' 
suivre Childerlc. 

La re'putation de Clovis (2) s'e'tendoit lis'aïUeavec 

,., V, . . . ^ -, Théodoric, 

a mesure quil taisoit de nouvelles con- Koi d'Italie, 
quêtes. Les Princes ses voisins recherchè- 
rent son amitié; Thëodoric, Roi des Ostro- 

( 1 ) Grégoire de Tours (1. 2. c. 27.) dît que Clo- 
vîjs sounik les Thuringiens à son domaine ; il est 
plus probable , suivaut la vieille chronique de Mois- 
sac^ Roricon (l. a.) et les gestes des Rois francs {ex 
editione Fi^eheri c. /o.) ,que Clovis ne fit que les ren- 
dï*e iribùtâires ; eii effet, on voit que, peu d'années 
après , les Tburingiens avoient des Rois indépendans. 
Voyez aussi Sigeberti chronic. — Hermanni contraeti 
cbr.qnic; — Vitam Sti. Remigti. 

(2) Vid, Jornand. de reb. geticis, c. 58. — Rp- 
rico. 1. 3. — ExcerpU autoris ignoti, t. 1. du Recueil 
des historiens des Gaules ^ pag. 565. 
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Chap. XUI. goihs <nialîc , lui envoya demander en ma- 
An^i depuis nage SB. sœuF Audeflède f Clovis la lui 
accorda volontiers , afin de cimentor la paix 
avea un Prince aussi puissant ; maïs , maigre 
cette alliance , là guerre e'clata souvent 
cntr'eux lorsque leurs posessions furent 
devenues voisines j s'ils eussent ëte' d'ac- 
cord, ils auroient pu facilement subjuguer 
tout l'Occident de FEurope. 
*93- Les Thuringiens et les Goths e'tablis dans 

la Gaule sentirent qu'il leur iraportoit d^^ 
diviser deux Princes aussi puissans et aussi 
rapproches de leurs Etats (i) ; ils agirent , 
dans ce but , chacun dé leur côté : leurs 
. efforts pe furent point inutiles; ils s^uni- 
rent e'troitement par des alliances au Roi 
d'Italie ; ils obtinrent, par ce moyen , uii^ 
rival à opposer aux invasions de CIovîs, 
dont la puissance commençoit à devenii^ 
redoutable à leur liberté'. Théodoric, de 
son côte' , ne pouvoît pas trop compter sur 
Tesprit inquiet des Francs ; d'ailleurs , il, 
nourrissoit les projets' les plus ambitieux 
depuis sa victoire sur les Hérules , et de- 
puis la mort du célèbre Odbacre qui avoit 

(i) Fid. Procop. de bell* gothic* 1. i. g* 12^ 
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mis fih à FEmpire romain d'Occident ; il Chai?. XIII. 
fut bien aise de se lier avec des peuples ^^ ^s^epuW 
qui ëtoiept les ennemis naturels des Francs. 

Clovis fut informe' de ce^ alliance^ j Fidëe 
qu^il se faisoit de la puissance de Thëo- 
doric , et la crainte de Favpirpour ennemi^ 
rengagèrent à renoncer, pour le moment^ 
aux projets qu'il pouvoit avoir contre les 
Goths et les Thuringiens ; mais comme il 
falloit un aliment à son activité , il diri- 
gea ses armes sur le Royaume de Bour- 
gogne. L'amour., cette passion qui se mêle 
si souvent aux destine'es du monde , eut 
aussi de l'influence sur sa conduite. Comme 
il s'agit ici d^un des e've'nemens les plus 
importans de la vie de Clovis y nous entre- 
rons dans quelques détails. 

Le Royaume des Bourguignons avoit pris État d\ la 

' . 1^0 ufi- o lue. 

de grands accroissemens pendant les der- 
niers momens de l'Empire romain d'Oc- 
cident j il comprenoit , outre la Bourgogne 
et la Franche-Comte' , une grande paVtie 
de l'Helvëtie, la Savoie , le Buge,y , la 
Bresse ^ Lyon , le Dauphinë , et une par- 
tie de la Provence ( i ). Gondeuc ou Gon- 

(i) Les ouvrages consultés pour ce morceau et pour 
le mariage de Clovis; sont : Greg. tpron. 1. 2. c. 28. 
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Cbav. XIIL deric, dernier Roi de ces vastes t^rovinces, les 
An 493 depuis avoit laisse'cs à ses quatre fils Gondebaild, 
Godegisele , Chilperic et Godemar j ceux-ci , 
d'après les lois de leur nation ^ dévoient se 
les partager également} mais Gon.debaud 
trouva moyen de s'emparer de la princi- 
pale autorite' ; il attaqua Godcm;ir et Chil- 
peric , et essuya d^abord un échec; mais 
ensuite , étant revenu à la chargé , il Ic^ 
battit, et prit possession de leurs Etats^ Nbii 
Succès content de ce succès , il poursuivit ses frères^ 

dcGondebaud. , ? r 

avec acharnement ; il fit mettrie le feii à 
tine tour dans laquelle s'étoit réfugie' le 
malheureux Godemar j quant à Cliilperic , 
qui devînt son prisonnier i, il le fit mettre 
à mort avec deux de ses fils ; cnstiite il 
• noya la femme de ce Princfe , en lui atta- 
* chant une pierre au cou , et «n la pre'ci- 

pitànt dauB un puits. De pareils exemples 



— . ÈreJegar. epîlomat. c. 17, 18 et 19. — Gest. Reg. 
francor. ex edilione Freheri , c. 11, 12 et i3. — 
Adon. viennens.' chi*onic. — Aîmoin. L 1. c. i4. — 
Sorîiï. 1. 2. — VitaStae. Cbrotliiltlis Reginae , t. 3. p. 
397 du Recueil des felstoricnî? des Gaules et de là 
France. — Chronîq. de St. Denp, 1. i.*c, 16 et 17. 
-*- Herm^nni contrâèti cbronic. — Chrdnic. virdu- 
nense^ — Vitam Sti. Rèmigîî. 

de 



Digitized by 



Google 



DES GAUIiOIS. l45 

de cruauté n'étoient pas rares alors , à la Chap. XIII. 
honte de Fhumanite'. 

Chilpëric avoit ete' Catholique quoique Beautëdesa 
ses frères fussent Ariens ; il laissa deux filles 
que leur oncle ne jugea pas êtt*e des enne- 
mies assez redoutables pour ordonner leur 
mort; il se contenta de les retenir à Ge- 
nève (i) où il démeuroit lui-même , et de 
les y faire vivre dans la retraite loin • des 
reg'ards du public. L^aîne'e des deux sœurs , 
nommée Sédeleube , se fit Religieuse ; quant ^ 
à la cadette, qui s^appcloit Clotilde ( 2 ) , elle 
se distingua par des actes de piété et de 



(1) Vid, Fi-edeg. e^itômat. c. 18. — Not. a. pag. 
399, t. 2. du Recueil des historiens des Gaules et de 
la France. — On montre encore à Genève la maison 
qui servoit de palais au Roi Gondebaud ; elle est située 
à côté de r arcade du Bàurg^e-Four , sur un terreiù 
qui étoit autrefins avers l'une des portes^ et Yéxtié^ 
mité méridionale de la ville. On a troUyé dans cetie 
mdison des armoiries, des inscriptions et d'autre! 
monume^ qui ne permettent pas de douter de soi| 
ancienne destination. 

(2 ) Les auteurs anciens Tarient dans le nom quHls 
donnent à cette Princesse. Grégoire de Tours et 
Frédegaire l'appellent Chrotechilde; l'auteur de» 
gestes des Rois francs, celui de la vie de St. R'emi; 
Aimoin et Hugues de Flavignjr, Chrotilde ou Cro^ 
Tome IL K 
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Chap. XHI. charité , sans néanmoins renoncer au monde 
comme sa sœur. Elle étoit d'une beauté 
remarquable , et d'un esprit supérieur à 
}5on âge et à son sexe. Le bruit de ces 
qualités se répandit dans la cour de Gon- 
debaud , malgré ses précautions jalouses 
et sévères; des députés de Clovis, qui se 
trouvoient en mission dans la Bourgogne , 
en furent informés ; ils parvinrent à la voir , 
et rapportèrent à leur maître ce que le bruit 
public et ce que leurs propres yeux leur 
avoient appris sur ce sujet. 

.^ ^5;, . Clovis , à celte nouvelle , sentit un com- 

4erépouser. mencement d'amour germer dans son coeur; 

il désira de s'assurer plus positivement de 

la vérité de ce qu'on lui disoit sur les 



tilde ; Roricon, Chrochilde; Sîgebert de Gemblours 
Rothilde; Hermannus , Hrodhilde ; d'autres, Chrot- 
çhilde, Chrotigeldey Rodielde, Chrodielde , Chrodi- 
chelde. Nous avons pris le nom adopté par la pl^- 
plupart des modernes , qui est Cioiilde. Sédeleubé 
est appelée Chrone ou Chrome par quelques écri- 
vains. On remarque^ en général^ beaucoup de yariété 
dans les noms propres donnés à un même personnage 
par les auteurs du moyen âge ; cela tient probable- 
ment à l'ignorance et à la mauvaise orthographe de$ 
écrivains de ces tems-là. 
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charmes de ClolUde ; vraisemblablement i| Çhap* Xltt» 
pensa dès lors à ëpouser cette Princesse , ^y^ c.^^^** 
non-seulement pour elle-même, mais encore 
^ cause des droits qu'elle lui donneroit sur 
le Royaume de Bourgogne. 

Il n'e'toit pas facile d'aborder Clotilde; ï^^*" «'>^<>»* 

tn secret 

des députes auroient effraye' le soupçon- un aépute\ 
neux Gondebaud , et il ne leur auroit pas 
permis d'approcher de sa nièce ; Clovis , 
pour surmonter cet obstacle , fit choix d'un 
Gaulois plein d'adresse, nomme' Aurélieriy 
en qui il ayoit une grande confiance ; il le 
chargea de s'introduire auprès de Clotilde, 
de la voir , et ( i ) s'il la trouvoit aussi t)ell6 
qu'on l'avoit rapporte, de lui faire des 
propositions de sa part , et de lui remettre ; ; 

quelques pre'^ens avec un anneau en signe ^ 

de mariage» 

Aurëlien s^acqtiitta avec intelligence de Succès de u 
6a commission. 11 p^rut seul et se déguisa 



( 1 ) Les auteurs contemporains disent qu^Âuré- 
liep étoit Romain ; mais , comme on a déjà eu occa- 
ikbvL de le remarquer^ les Gauloiâ étoient^ dans le 
cinquième siècle et même auparavant > tout-à-fait 
confondus avec les Romains-, ils portoient leur nom; 
en sorte qu'il est probable qu'Aurélien étoit réellement 
Gaulois , quoiqu'il soit qualifié du nom de Romain* 



Digitized by 



Google 



l48 s H I s T O I R B 

Chap. Xin. en mendiant ; sous ce vêtement , qui eloi-»- 
AnéoSdepuU gnoit tous les soùpçoDS, il arriva à Genève j 
il attendit Clotilde à la sortie de la Messe ^ 
et , se mêlant avec les autres mendians qui 
se tenoient sur son passage, il lui demanda 
Faumône. Les moyens qu'il avolt pris pour 
inte'resser sa compassion re'ussirent; animée 
par le sentiirlènt de la bienfaisance, elle lui 
tendit une pièce d'or ; il saisît cet instant 
pour la tirer paf sa robe , et pour lui faire 
signe qu'il avoît un secret à lui commu- 
niquer; elle comprit ce signe : sdus pre'-* 
texte de faire une charité plus abondante 
à ce malheureux , elle fit entrer Aurélien 
dans son appartement; là> elle lui offrit 
de Feau pour se laver les J)îeds , suivant 
l'usage des Chrétiens de ce tems-là ; elle 
attendit ensuite avec impatience de savoir 
5: . ^el étoit le mystère qu'il avoit à lui ré* 

véier. Aurelien , suffisamment assuré de sa 
beauté, certain de l'aveu de Clovis , lui 
découvrit le véritable caractère sous lequel 
il venoit auprès d'elle ^ lui fît part de la 
commission dont il étoit chargé , et , ponr 
preuve de la vérité de ce qu'il avançoit ^ 
» il lui remit l'anneàù et les présens qu'il 

AVoit apportés^ 
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Clotilde , vers qui la réputation de Clovis Chcap. XIIL 
e'toit parvenue , fut flatte'e de Fhonneur que An 4^3 depuis 
lui faisoit un si grand Prince j elle entrevit 
avec joie un moyen de sortir de la dure 
captivité' où elle gëmissoit , et de venger 
l'assassinat' de ses parens j ^lle espe'ra aussi 
de pouvoir convertir ^ un JQur Clovis à la 
Religion Chrétienne, et de gagner çn même 
tems tout un peuple à une croyance à laquelle 
.elle e'toit sincèrement attache'e. Diaprés ces 
motifs, elle repondit favorablement à la de- 
mande d'Aure'lieiî , elle rë.cpmpensa géné- 
reusement son zèle , lui rendit un anneau 
pour son maître , et l'ipyita a hâter le^ 
démarches que Clovis ferqii; pçur Fpbtenir. 
Elle craignoit , avec raison , que sppi Qnclp 
Gondebaud ne prévît le^ suite$ redoutable^ 
de son inimitié',. §i elle devcfnoit Vëppuse 
d'un Roi puissant^, elle qui .9^oit t^nt dp 
vengeances à exercer contre lui > ,el|è apprj^ 
hendoit qu'il ne cherchât, en conse'quence, 
tous les moyens de s^opposer à >on ma- 
riage , et qu'il n'en trouvât peut-être quel- 
qu'un , si on lui laissoit le tems d'y rëflëcbîr. . . 

Le retour d'Aure'lien n'ëtpit pa^ plijis 
facile que n'avoit ëtë spn voyage j il avoit 
encore phis à craindre d'étrç découvert 

K 3 
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Chap. xm. pendant qu'il traverserolt le Royaume de 
^^^^^^^^' Bourgogne } cependant , en conservant le 
déguisement qu^il avoit adopte' , il arriva 
sans mauvaise rencontre jusques sur le ter- 
ritoire d^Orle'ans^ là, tout près du terme 
de son voyage , il fut sur le point df'e'chouer , 
au moins en partie , dans son entreprise. 
Un jour qu'il s'etoit endormi fatigue' de 
la route , un mendiant , qui lui servoit de 
compagnon , profita de cette occasion pour 
}é Voler 5 à peine ëveillë ^ Àurëlien s'a- 
perçut que son sac lui manquoit 5 ce sac 
contehoît tolit l'argent et probalilement l'âîn-' 
neau qu'il àvoit reçu de Clo tilde. Comment 
osera - 1 - iï * se pre'senter devant CIovîs sans 
ce gagé précieux? Il court aussitôt après le 
voleur^ parvient heureusement à l'attein-' 
are j il* lui reprend le sac vole', et le ren-- 
"voie âpres Fâvoir retenu et traite durement 
"pendant trois |burs en punition de son 
'crime; ' 

Clovis Aure'lien arriva enfin auprès de Clovis , 

demande _ ; :l ^ i. .<' :;.,.. , 

ciotUde et lui rei??it lanneau qi^^ii avoit reçu de 
Clotilrfe i^ il donna de nouvelles forces à 
l^âmoUr dé son maître par la peinture de* 
çharmeà àe cette belle Princesse , et par 
1^^ récit dé reTDtre vue qu'il avoit eue ayec 
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elle. Clovis alors ne balança plus ; il envoya Chap. Xin. 
en hâte des députés à Qondebaud pour Au4q3 depuU 
demander Clotilde en mariage. Surpris de 
cette demande et effraye' des conse'quences 
qu'elle pourroit avoir, le Roi des Bourgui- 
gnons refusa d'abord d'y consentir ; mais 
enfin, sur les sollicitations de ses conseil- 
lers qui craignoient une guerre dangereuse 
et prochaine en cas de refus , il se de'cida 
à se séparer' de sa nièce , et à la livrer aux 
députes de Clovis : ceux-ci, suivant l'usage 
des Francs, lui offrirent un écu et un 
denier j cette cérémonie , toute simple qu'elle 
étoit, suffisoit pour la fiancer au nom de leur 
maître ; ils la conduisirent ensuite à Soissons , 
où Clovis les attendoit pour célébrer son 
mariage; 

' A peine Clotilde étoit-elle partie de la 
éour de son oncle , qu'il y arriva un confi- 
dent particulier de Gondebaud; cfet homme > 
nommé Aridius j jouissoit d'un ■ grand cré- 
dit sur l'esprit de son mattre j il le méri- 
toit par la sagesse et la prudenèe de ses 
conseils. Pendant la négociation du ma- 
riage de Clovis, il avoit été employé dans 
une ambassade: à Constantinople. Lorsqu'il 
eut appris le départ de Clotilde^ il se garda 

K 4 
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CHÀf. XIII. de prendre part a la joie générale, « Ne 
An 495 depuis j) croyez pas , » dit-il à Gondebaud, (( que 
» vous veniez de former un lien d^amitië 
» avec les Francs : au contraire , cette 
» alliance sera le commencement d'une dis? 
» corde éternelle. Vous iwriez dû vous 
5>- souvenir que vous avez fait pe'rir par le 
D) fer votre frère Chilperic, père de Clotildej 
» que vous avez ordonne la mort de sa 
)) mère j que vous lui avez fait attacher 
» une pierre au cou 5 enfin y que vous avez 
)) fait trancher la tête à ses 4eus: frères , 
)) et que vous les avez fait precipit^er dans 
y> un puits avec leur mère. Wen dxmtez 
v pas y si Clotilde en a le pouvoir , elle 
» vengera la mort de ses parens. Faites 
y> courir après elle; qu'on vous la ramène, 
» s'il, en est tems encore : il vaut mieux 
» pour vous, oS(^iser dans ■ ce. ipoment uu 
)> homme seul, que d'avoir toujours dans 
D> la suite à craindre les Francs. , » 

Ce discours etoit sage , mais il e'toit trop 
tard; en vaônî Gondebaud envoya des trou- 
pes à la poursuite de Clotilde ; on ne put 
l'atteindre; déjà: elb etoit, en suretë sur 
ïme terre .e'trangère ; elle .avoit eu méme^ 
assez de tcmis pour signaler par un acte 
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éclatant la haine qu'elle portolt à Gonde- Chap. Xm. 
baud. Tout près d'arriver à sa destination , ^^ ^^«puit 
et cependant avant d'avoir atteint les fron- 
tières de la Bourgogne , elle obtint de ses 
conducteurs et de Clovis même , qui fut 
informe de son désir , qu'on ravageroit et 
brùleroit deux lieues de pays. Quand cette 
exécution cruelle fut achevée , Clotilde 
en témoigna de la joie j le souvenir dou-^ 
loureux des crimes de son oncle f emporta 
dans son cœur «ur la voix de l'humanité' j 
elle ne re'fle'chit point que des innocens 
venoient d'être victimes de son ressentiment; 
elle se prosterna devant Diieu : (( Je te rends 
» grâces; » s'ëcria-t-elle, a Etre tout- 
)) puissant , de ce que tu as permis que 
» je fusse te'moin de ce spectacle; de ce 
)) que tu as bien voulu que je visse com- 
» mencer la punition du meurtre de mes 
3) parens. » 

Clotilde avoît un zèle ardent pour la Z^ic àe 

_ . r^t t • t t • f Clotilde pour 

Religion Chrétienne : malgré la position la Religion 
misérable Ou Gondebaud l'avoit réduite , *'*"*' 

elle n'avoit consenti à épouser un Prince 
païen , que dans l'espoir d'opérer sa con- 
version ; aussi ne perdit-elle point de vue 
ce projet, et ne se laissa- t-elle pas dé- 
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Chap. Xin. tourner de son but par Te'clat de sa nou- 
An 403 depuis velle position ; elle s^aperçut que sa vue 
avoit produit un grand eflFet sur Clovis, et 
qu^il étoit passionnément amoureux d'elle; 
cette circonstance e'toit favorable à ses 
de'sirs ; elle ne la laissa point échapper ; dès 
le premier soir de ses noces , elle aborda 
Clovis en particulier : c( Ecoutes , )> lui dit- 
elle ; c( avant que nous achevions de nous 
)) unir, promets-moi de m^accorder les grâ- 
ces que j'ai à te demander. )> Clovis, trans- 
porte d'amour , promit, et elle ajouta : ce Je 
)) demande d'abord que tu croyes au Dieu 
)) tout-puissant qui t'a crée , en son Fils et 
» au Saint-Esprit ; que tu abandonnes de 
)) vaines idoles , et que tu rétablisses les 
)) saintes églises que tu as brûlées. )) Puis^ 
pensant à la mort de ses parens : <( Sou- 
» viens - toi aussi , )) continua-t-elle , c( de 
)) réolamer l'héritage de mon père et de 
)) ma mère que mon oncle Gondebaud 
, ■ )) a indignement assassinés. Veuille le Sei- 

)) gneur venger leur sang répandu ! » 

Clovis se hâta de répondre qu'il embras- 
soit volontiers toutes les idées et les sen- 
timens de Clotilde sur Gondebaud ; mais 
il fut plus embarrasse quant à l'article qui 
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concernolt la Religion j il n^osoit pas re- Chap. XIIT. 
noncer à des Dieux que tous les Francs An 4^ depnû 
adoroient; c'est pourquoi il re'pondit qu'il 
lui e'toit difficile de se déclarer, mais qu'au 
moins il cesseroit toute perse'cution , et 
qu^elle pourroît exercer en paix son. culte j 
il lui laissa même , à ce qui paroît , quel- 
qu'espoir d'une prochaine conversion. 

Aussitôt après son mariage , Clovis en- 
voya Aurélien en deputation auprès de 
Gondebaud , pour re'clamer de lui l'he'ri- 
lage de Clotilde, bien décide à lui de'cla- 
rer la guerre si sa demande e'toit refuse'e» 
Gondebaud prévit les intentions ambitieu- 
ses de Çlovis ; Jl résolut d'abord de ne 
rien accorder , et de soutenir la guerre 
qu'il ne pouvoit également plus e'viter. 
Dans les premiers transports dé sa colère 
il ordonna même la mort d'AuréJien , peu 
inquiet d'aggraver son offense par cette 
nouvelle injure. Les Bourguignons qui l'en- 
tourpient , parvinrent encore cette fois à 
l'appaiser, et à de'tourner l'orage prêt à 
fondre sur leur pays. Gondebaud con- 
sentit ^ abandonner une partie des tré- 
sors qu'avoit posse'de's son frère Chilperic, 
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Chap.XHI. L^annee suivante (i), Clotilde eut un 
An 494 depuis fils , et obtînt qu^il seroit baptise ; mais il 
mourut peu de tems après : celte mort 
retarda Teffet des dispositions de Clovi^ en 
faveur de la Religion Ghriéiienne. « Ton 
» Dieu , » disoit - il 9 sa femme , (( n'a^ 
)) point de puissance, puisqu'il n'a pu sau- 
)) ver notre enfant que tu lui ayois conr 
495. » sacre'. » Clotilde obtint encore de baptiser 
le second fils dont elle accoucha ; et , pour 
cette fois , l'enfant ne mourut point , quoi- 
qu'il eût e'te' malade au moment de sa 
naissance : on attribua sa gueVison aux priè- 
res de Clotilde, Cet e've'nement, qui agis- 
soit sur Clovis en sens contraire du pre- 

( 1 ) Ployez sur ce qui suit et ^ur la conversion de 
Clovîs, Gregor. turon. 1. 2, c. 5o et 5i. — Fredeg. 
epitomat. c. 20 et 21. — Gcst. Reg. francor. ex edit- 
Freheri, c. i5. — Vêtus chronic. moissiacens. cae- 
nobii. — Adon. yiennensis ch^ronic. — Aimoin. 1. 
1. c. 1 5 et 16. — Roric. 1. 2. — Vi^m Stae. ChrothU- 
dis, t. 3. du Recueil, des historiens des Gaules et 
de la France pag. 397.' — Chroniq. de St. Denys, 
I. 1. c. 18, 19 et 20. — Sigebert. chrome. — Her- 
manni contracti chronic. -r- Chronic. TÎrdunense. — 
Vitâm Sti. Remigii. — Theodorici Régis Italie? epi$t« 
jChlodoveo, t. 4. du Recueil des historiens des Gal- 
les et de la France; pag. 2* 
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cèdent ^ fte manqua pas de détruire les Chap. XIII. 
impressions qu'il avoit regues de la lùort An4q5depuU 
de son premier enfant. 

Une circonstance plus importante acheva ^9^- 

... 1 ^ • Conversion 

ce que les sollicitations seules de Clotilde deCioyis. 
ne pouvoient obtenir. La guerre se déclara 
entre les Allemands et les Francs. Clovis 
marcha contre ces nouveaux ennemis ; les 
deux arme'es se rencontrèrent ( 1 ) , et le 
combat se livra. La valeur e'toit égale des 
deux côtes , et la mêlée devint sanglante; 
mais enfin les Francs commencèrent à plier : 
alors Clovis , se ressouvenant des exhorta- 
tions de sa femme , et pousse peut-être par 
les conseils d'Aure'lien qui e'toit auprès de 
lui , éleva les yeux au , ciel et s'écria 

■ II ' l'I !■ ■ • !■ I I I ■ 

( 1) La plupart des historiens modernes disent que 
la rencontre des Francs et des Allemands se Bt a 
Tolbiac ( Zulpich à quatre lieues de Cologne). Ce- 
pendant^ ce fait n'est pas certain^ et l'on n'a tout au 
plus que des conjectures pour y croire. Ainsi Gré- 
jgoîre de Tours (1. 2. c. 3.) dit que Sîgebert, Roi de 
Cologne^ fut blessé au genou ^ en combattant contre 
les) Allemands auprès du bourg de Tolbiac; mais il 
ne rapporte point dans quelle occasion Sigebert reçut 
cette blessure ; il n'assure pas surtout que ce fut dans 
le combat où Clotis fit vœu de croire en Jésus-Chris^ , 
s'il remportoît la yictoirc. 
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Chap. XIII. vivement ëmu : « O ! Jésus , toi qui e^ . 

An 4g6 depuis )) le Dieu de Clotilde , j^mplore ton se- 
)) cours.» Mes Dieux , que j^ai invoque's ^ 
» m^ont abandonne ; si tu m^accordes la 
3> victoire , je connoîtrai ta puissance , et 
)) je me ferai baptiser en ton nom. » Pen- 
dant qu'il parloit , il se fit un changement 
favorable dans le combat \ le Roi des Alle- 
' mands fut tue' , ses sujets perdirent peu à 
peu courage , prirent la fuite , et se sou- 
mirent enfin à Clovis. 

Une victoire aussi înespe're'e , qui ajoutoit 
un nouveau lustre à la gloire des Francs, et 
qui devoit leur attirer les félicitations des 
Princes les plus puissans de l'Europe ^ 
e'branla fortement le cœur de Clovis ; il 
raconta à tîlotilde le danger où il s'ëtoit 
trouve' , , et la manière dont il en avoit 
e'^ë de'livre'. Alors elle fit venir en secret 
St. Rémi, Evêque de Reims, qui jouissoit 
d'une grande re'putation de pîëte'j elle le 
pria d'achever la conversion de son mari. 
Clovis de'clara qu'il ëtoit prêt à devenir 
Chre'tien , qu^il n'ëtoit retenu que par 
la crainte de de'plaire à son peuple , et 
d'e'prpuver de sa part uqe résistance trop 
fprie j que du reste il alloit faire tous ses 
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efforts pour le persuader , et pour lui faire Chap. XIIÏ. 
recevoir la vérité. An 496 dcpuît 

Il fit , en conséquence , convoquer une 
assemblée des Francs, et se prépara à les 
haranguer ; mais il n^eut pas besoin du 
secours de son éloquence j il trouva les 
esprits mieux disposés qu'il ne s'y atten- 
doit; Clotilde et St. Rémi, suivant toute 
apparence , avoient déjà exercé leur in- 
fluence sur * eux. Avant que Clovis eût 
commencé à parler , les Francs s'écrièrent 
q\i'ils renonçoient à des Dieux mortels , et 
qu'ils étoient prêts à reconnôître le Dieu 
immortel annoncé par St. Rémi. Ce mo- 
ment d'enthousiasme ne fut pas perdu : 
St. Rémi fit orner aussitôt le temple de 
Reims avec toute la magnificence que la 
simplicité de ce tems-là comportoit 5 il y fit 
brûler de l'encens; revêtu lui-même de ses 
habits pontificaux , il se disposa à achever 
l'importante conversion qui étoit déjà com- 
mencée "(i). Ce dut être un beau spectacle 



(1) Suivant Bîncmar et quelques autres auteurs 
du neuvième et du dixième siècle , une phiole d'huile 
céleste, connue sous le nom de Sainte- Ampoule , fut 
apportée par une colombe, pour le baptême de Cloyis. 
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Chaf. XIII* que celui d'uYi Prince barbare , qui, éclaire 
An4o6dcpuU d^une lumière nouvelle, vénoit avec son 
armée victorieuse abjurer les erreurs de ses 
ancêtres-; d'un Prince qui, au milieu de 
ses triomphes , adoptoit le culte des peuples 
qu'd avoit vaincus , avouant ainsi, en quel- 
que sorte j leur supériorité' sur lui* 

Clovîs reçut le premier le baptême. 
<( Roi Sicambre, » lui dit St. Remi^ « cour- 
)) bes ta tête .devant le Seigneur \ pro- 
)> mets de l'adorer dans les saints temples que 
}) tu as brûles jùsques à pre'sent , et de li- 
)) vrer .feux flammes leè idoles, que tu ado- 
)) ij-ois. » Clovis prbmit. Trois mille hommes 
de son armée ^ et un grand notnbre de 
femmes et d'enfaris reçurent aprfes lui lé 
baptême ; ses deux sœurs j^boflède et Lan- 
techilde se convertirent aussi ; bientôt toute 
la nation des Francs imita cet eifenïple , et 
le Paganisme fiit banni pour jamais de la 



On se servoit encore de cette phiole et de cette huile 
au sacre des derniers Rois de France. Au reste, la 
fable relative à cette phiole, n'est point rapportée 
par Grégoire de Tours, ni jpar aucun dés auteurs 
qui ont vécu pendant les trois siècles qui ont suivi 
la conversion de Clovb. 

Gaule , 
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Gaule , ou du moins , il n^y fut plus pro- Chap. XIIL 
tëgë par les Princes et les Rois (1). ^^ ^6 depuis 

Pendant la cérémonie de son baptême ^ 
Clovis montra un grand zèle en faveur 
de la Religion Chrétienne. St. Rémi lui 
lisoit Fhistoire de la passion de Je'sus- 
Christ : ce Que n'e'tois-je là avec me» 
)) Francs ! » s'e'cria-t-il j « je Taurois de'- 
)) livre', €t f aurois tire vengeance de cet 
)) attentat. » 
♦ La puissance de Çlovis prenoit toutes 497. 

, , , . .V Alliance de 

les années de nouveaux accroissemens(i2) j aovUetde^ 
un. an après la conversion des Fi*ancs , 
il s'allia, ott plutôiil renouvela d'une ma- 
nière; plus étroite, les alliances qui avoient 
été faites par ses prédécesseurs avec le» 

— -^ ' m. . , m m • . . ,11. I I ... . , . . ,1 

(1) Suivant raûteur de la vie de St< Reïni^ la 
conversion des Francs ne fut totale qu'à la mort de 
Raganaire ou IVagnacaire, parent de Clovis, qui rési- 
doit au delà de la Somme, et qui avoit persisté danà 
lé Paganisme avec les Francs qui vi voient ave^ui ; 
lorsqu'il eut été tué par Clovis (en 509), ses sujets 
3e firent baptiser par St. Rémi. 

(2) f^id, Procop. de bell. gothiç« 1. 1. c. 12. — 
Il règne quelqu'ojbscurité dans le récit de cet auteur; 

on peut lire, à cet égard, Dubos, bist. critique de , 
l'établissement de la Monarchie françoi^e dans les 
Gaules, 1. 4. c. 3. 

Tome IL h 
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Armonques. (Je peuple le reconnut pour 
/. c. son protecteur ; et le lien entr^eux devint 
d^autânt plus facile à serrer , qu'iine même 
Religion les unissoit. De cette manière , ufte 
moitié' de la Gaule se trouva soumise aux 
^ lois de Clovis , ou du nioii:)s devôuëe à 
ses intÉîréts. 

Quelques troupe§ romaines > qui «toient 
chantonnées aux ei^trémités da là Gaule, et 
qui , malgré la chute de TEippirç d^Oc- 
cident , avoient conservé quelqu'autofité 
dans les Provinces reculées où. elbs yést-' 
doient , furent tout-à-rfait înterçfjpiéçfi: par 
l'alliance de Clovis avec les Atmprîqués ; 
les chemiiis pour revenir dans leur patrie 
leur furent fermés , et la puissance éloi- 
gnée des Empereurs de Constantinople ne 
leur fut plus d^auouii secours. Alors>, pour 
échapper i une entière et inévitable des- 
/truction qui les attendoit en cas de guerre ^ 
ej]es se soumirent aux nouveaux aUiés , 
^}les implorèrent leur générosité j ocux-ci 
reçurent favorableotent leur soumîssioËi , et 
leur laissèrent la vie et la liberté j ils leur 
permirent même de conserver leurs Usages; 
en sorte que, pendant long-tems , ces trou- 
pes donnèrent l'exemple de mqeurs romai- 
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nés , cultivées dans un petit coin de terrje Chap. XlIJf. 
,'solë au milieu des Barbare» du Nord, Du ^'» ^7 «^ep^i» 
tems defrocope^ c'est-à-dire, près de deux 
génération^ après leur çtabli^çemçnt , elles 
avoient encore leurs lois, et portoient Tha- 
bijl^men^ romaii?. 

Ainsi s'éteignit, après plus de si:^ sieçleç, 
la dernière e^inc^Uç de la dppainçition des 
Romains dap# l€;s Gs^ulcis. 

JN^ous arrivpp^ à l'époqvie d'upe 4?» guer-^ 5oo. 
r^s les plm iœpprtantes du règ»^ de ÇIo- Boli^6o*gn«. 
vis , de celle q^'il sowjûnt coptre les Bour- 
guignons ( 1 ). ^n v^in Gpndpb^ud avoit 



(i) Les auteurs que nous avons consultés sur 
cette guerre, sont : Greg. Turon. htstor. Francor. c. 
Sa et 53, — Fr«âeg. «pitomata c sa , 125 et 24» s-r-< 
Gest. Reg. fr^nc. çx e^i^îtione Freheri c. i6. . — Mois- 
siaç^BS. e^Qobii çhrpiiiç. -^ Ad on. lie^onens. chron. 
-T- Mmi dventipeiis. cbrpnic. — Aîn^oin. gest. Franc. 
1. 1. ç, ig. — Roric. 1. 3. — CJiromq. de St. Denys, 
1. 1, ç. ^o. -^ ^ei*Wi^|inî çoplracti chrpnlc. — Sîge- 
bfsrt. cbroniç. — Yita Sti. Remigii — Vita Sti. Sir- 
gisi^uu4i«pudBoJl^nclianps, prima Maii et t. 3 du Re- 
cueil deç bistPrieps dies Gaulçs et dç la France;, pag. 
,4p?* ^.^• 3 et 3. 

jProcope (de bell. gotbico 1. i. c. i^,) raconte 

d'une manière toute différente la guerre des Bour- 

^ guignons 5 il y fait jouer un rôle à Théodpric, Roi 

L 12 
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Chap. XIÏI. voulu, par diverses coacessions ^ acheter la 
An 5oo depuis paix j il ne pouvoit en espe'rer de solide 
avec un voisin puissant et ambitieux. La 
passion du conque'rant est un feu qui ne 
s'ëteint que lorsqu'on Fe'touffe. tout-à-fait , 
on lorsqu'il a consumé tous les objets qtii 
sont à sa portée ; de foibles barrières op- 
posées à ses ravages , ne peuvent Fàrrêter , 
et servent, au contraire, de stimulant et de 
nourriture, à son activité. Tel étoit Clovis j 
il attendoit avec impatience un moment 
favorable pour |)énétrer dans lès vastes et 
riches Provinces de la Bourgogne. Un pré- 
texte se présenta enfin, et il le saisit avec 
avidité. 

Le Royaume de Bourgogne s'étendoit, 



clés Goths d'Italie , et prétend qu'il étoit allié de 
Clovis j qu'il le laissa agir le premier , et qu'il n'arriva 
qu'après une bataiUe sanglante y où les Bourguignons 
Bvoient été mis en fuite; mais qu'en s'e^tcusant sur 
les mauvais chemins^ et en payant une Iégëre| somme 
à Clovis , il partagea avec les Francs le fruit de leur 
victoire. Ce récit n'étant pas appuyé par cPautres au- 
teurs, mérite peu de confiance ; on peut d'ailleurs 
le concilier avec celui de Grégoire de Tours, comme 
le moriti»e l'abbé Dubos , hist. critique de l'établisse- 
ment de la Monarcliie françoise dans les Gajdes, 1. 
4. c. 5 et 6. 
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depuis FAlsace , la Lorraine et la^ Cham- Chap. XIIL 
pagne 9 jusqu'aux Alpes, à Marseille et au AnSoodepiiU 
Languedoc j Gode'gisèle ne commandoit 
qu'à la plus petite partie de ce Tastè pays , 
et cependant Fautorité qu'il conservoit en- 
core , excitoit la jalousie de son frère j de 
là des inimltie's et des guerres. Gode'gisèle , 
trop .foible pour soutenir seul le choc de 
Gondebaud , appela Clovis à son secours , 
et obtint sans peine, la protection qu'il lui 
demandoit. L'ambitieux Glovis vit avec joie 
.qu'on lui offroit un moyen de faire de 
nouvelles conquêtes j mais pour assurer 
davantage le succès de ses armes , il con- 
vint avec Gode'gisèle que leur alliance 
demeureroit secrète jusqu'au moment où ^ 

la gvierre seroit déjà engage'e entre les 
Francs et les Bourguignons. y ^ 

Après ces conventions , Clovis rassembla 
son arme'e , et pe'ne'tra sur les terres de la 
Bourgogne; Gondebaud s'arma pour le 
repousser, et appela son frère à son aide 
pour la de'fenâe conamune de leurs Etats; 
Gojde'gisèle arriva avec son contingent; tous 
les deux marchèrent à la rencontre de 
l'ennemi ; ils l'atteignirent près de Dijon, 
Le combat s^engagea , et peut-être l'issue 

L 3 
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Chai». XHI. en €Ût-elle été fotale aux Frands , si Go- 
AtiSoô ae|mb d^giëèle n'aVoît quitté à tems lè parti de son 

frère. Aprè§ sa défection , la victoire ne fut 
' plttç incertaine r Gondebaud n'eut d'autre 

ptfrii k prendre que la fuite j tt abandonna 

ses Etats , et alla s'enfermer dttm Avignon. 

Clovb pârcoutut en vainqiicur les bords 
de la Saône et du Rhône, qai n'avoîent 
l&icore jamais Vu les Francs axi^î puissans; 
il s'avança jusqu'à Avignon , et forma le 
siège de cette ville j mais fatigué des retards 
qu'il y éprouvoît, gagné en tnôme téms 
par l'adresse d'Aridius , cottfidênt de Gon- 
debaud, il accorda la paix à ce Prince, 
moy enflant un tribut , et retourna dans s^s 
Etats , après avoir laissé à Gôdégîôële quel- 
<Jues iroupeô pour l'aider à maintenir son 
autorité. 

A peine fut-11 parti , que Gondebaud 
conçut l'espérance de se délîvfei* du joug 
qu'on venoit de lui imposer ; il asseftiblâ 
de nouvelles troupes et attaqua son frère. 
Le ihalbetireujt Godégisèle , toujours le plus 
foîble lorsqu'il étoit abandonné à ïuî-méme , 
fat vàiucn et obligé de fuir dans Tienne , 
où ort ne le laissa pas même tranquille. 
Gondebâud Fassiégea', et forma^un blocus 
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assez étroit pour ne laisser passçr aucunes Cha*. XIII. 

provisions j alors la fajQiine se fit sentir dans ^ ^00 tUfpuh 

cette malheureuse Cité y et * Godégisèle fit 

sortir les habitans de la elassë inférieure 

pour ménager le peu de ressources qui lui 

Festoient. Un ouvrier , qui avoit soin dé 

Faqueduc delà ville, fut mis deholrs avec 

les autres : indigné d'un pareil traitement y 

il s'en va auprès de Gondebaùd , et lui 

découvre un moyen de surprendre son 

frère j il se met lui-mêriie a là tête d'un 

corps de troupes^ et les conduit dans la viHô 

au travers de Faqueduc. Les assiégés surpris 

cèdent la victoire; Godégi^èlt^ Jucrmeme fb* 

tué dans un temple où il s'étoit' rf fugjbé } ' 

ses Etats passèrent soud U donmiation db 

son frèr^. Tel est le sort ;pi^inftire des.foi^ 

blés qui s'^alUent avec lesllpuisslins. , 

Gonddbs^d épar'gna un ^corpsii^ Françsc(i) 
qu'il fit prisonniers dans une tour de Viétanef 
où ils s'étoient retirés éprès la prise de.U 
ville } il ordonna qu'on ne leur fît aucUii 



(1) Les auteurs cités dans la note précédente m 
aont pas tous d'accord sur ce fait, suivant quelques- 
uns , GondehainA fit périr les Francs d'ans la tour où 
*ls étôient renfermés. - '•' 
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Cha^p. Xllt mal , et se contôiua de les ^ envoyer en 
Àn^ttepui» eîil à Toulouse auprès du Roi Alaric; par 
ce moyen , il fi^ sur l'esprit de Clovis une 
impression favorable à ses desseins , et 
irejetta sur un autre la vengeance que ce 
Prince auroit pu tirer des mauvais traite- 
5oi. mens faits à ses sujets. Dans le même tems, 
il donna des lois douces aux Bourguignons , 
aux Romains et aux Gaulois qui iiabi- 
toient dans son Royaume j ces lois conser- 
vées jusqu'à nps jours , et connues sous le 
nom de loi gambette^ ou hi des Bour- 
guignons ^ lui gagnèrent les coeurs ; elles 
affermirent son pouvoir en lui conciliant 
Famour de ses peuples j ainsi , après avoir 
été' long-tems cruel et tyrannique , nouvel 
Auguste, il répara, en partie, les maux 
qu'il avoit faits. Ses efforts furent couron- 
nes par le succès ; une longue paix devint 
le fruit de son attitude imposante et de 
l'union de toutes les parties de ses Etats. 
Heureuses les nations chez qui les prin- 
cipes d'une politique aussi sage sont adop- 
' tés ! Heureuses celles où les dépositaires 
de l'autorité deviennent meilleurs , ainsi 
que Gondebaud, à mesure qu'il ont manié 
plus long-tems les rênes de ^administration ! 
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Clovis ne pensa plus à attaquer les Bour- Chap. XIIL 
guignons , soit qu^ij craignît leur puissance , ^ ^* aepuii 
soit qu'il fût occupe d'autres projets. Pen-.^^^^^^ contre 
dant quelques anne'es , il ne forma pas d'en- ^*' VMigotba* 
treprises nouvelles, et s'appliqua à affer-^ 
mir son autorité dans ses Etats; mais il 
projetoit de conquérir le Royaume des 
Goths ou des Visigoths de la Gaule. Le 
zèle religieux des Evêques quiFentouroient, 
ne contri}>uoit pas peu à l'afiermir dans 
ce dessein : « Je souffre impatiemment , » 
disoit-il aux Francs, « que ces Ariens 
» occupent une partie de la Gaule ; mar- 
)) chons contr'eux avec le secours de Dieu , 
)) et réduisons leur pays sous notre domi- 
nation. )) Alaric , par ses persécutions en- 
vers les Catholiques , rendoit son empire 
odieux à ses sujets, et faVOrisoit les intérêts 
de Clovis; plusieurs villes de ses Etats dé^i- 
rolent une invasion des Francs ; il sentit le 
danger s'approcher y et demanda une en- 
trevue à Clovis pour serrer avec lui les 
nœuds de la paix. Les deux Rois se virent 
dans une île de la Loire auprès d'Amboise , 
mais ils ne se lièrent point d'une manière 
durable ( i ). 

(i) Voyez ^ sur ce sujet; Gregor. turoness. 1. «i 
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CkAP. XIII. Theodorlc, Roi d'Italie, fit aussi divers 
Anôoi depuU efforis Dour empêcher Clovis de faire la 
guerre à Alaric j on a encore les lettre^ qu^il 
ëcrivoit à cette occasion à Clovis , à Alaric , 
a Gondebaud et à divers autres Princes 
qui étoient dans ce tems-là voisins de la 
Gaule ( 1 ) ^ mais les pemes qu^il se donna 
furent inutiles ; elles ne pouvoient appaiser 
une animosité aussi forte que celle qui exis- 
toit entre les Francs et les Goths. 
5o6. Clovis annonça enfin ouvertement ses pre« 

tentions j il marcha avec une arme'e vers 
Poitiers où Alaric së}oumoit alors ; en pas-* 



c. 35 et 37. — Fredegar. epitomat. c. 25. — Fre-' 
degar. excerpt. ex Idatio^ c. 4. — Gest. Reg. fi-anc. 
exeditione Freheri c. 17. -*^ Adon. viennens. chro^ 
nie. — Chronologiam et seriem Reg. gothornm , ex 
veteri codice nioissiacens. cacQobii. — Proc. de bell^ 
Goihic. 1. 1. c. 12. — Aimoin. I. 1. c. 20 et 21. -** 
Rorico. 1. 4. — Chroniq. de St. Denys, 1. 1. c. 22 
et 23. — Sigebert. chronic. — Hermann. contract. 
chrome. — Hariulfi chronic. 1. 1. c. 1. — Chronic. 
virdunense. — Vitam Sti. Ayîti apud BoUandianos 17 
Juniî et t. 3. du Recueil des historiens des Gaules et 
de la France 9 pag. 390. 

( 1 ][ ployez le Recueil des histor. des Gaules et de 
la France j par Martin Bouquet , tom. 4 au commen- 
cement, . 
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sant à Tours, il rendit de grands honneurs Chap. Xin. 
à St. Martin j par cet acte de pieté il se Ad SoG depms 
concilia les cœurs des peuples du voisinage, 
qui avoient une grande ve'nération pour ce 
Saint. Fort de Tôpitiioil puWiquè , il tra- 
versa la rivière de Vièliflte ( 1 ) , et atta- 
qua les Gotte dân& les pldne» de VouïUé 
à trois lieues de Poitiers } la lutte n'étoît 
pas e'galej de longues prOs^érite's avoient 
amolli le courage des Gotbs j celui de* 
Francs , a« contraire , e'toit dans toute sa 
vigueur ; les troupes de Clcvis rompirent 
les bataillons ennemis et Remportèrent la 
victoire; Clovis lui-même eut îa gloire de 
tuer de sa propre maîti Alàric son rival; 
mais au n>omeitt où il acbevoit cet exploit , 



( 1 ) Grégoire de Tours et â'autros anteiii*& du 
moyen âge, mêlant le merv^ilUiuL avec les récits 
historiques ; racontent qiïc Clovis ne savoit comment 
traverser la Vienne, lîont les eauxétoient fortenfléca 
par les pluies, lofsqu^une biche d'une grandeur 
remarquable lui découvrit un passage facile. Ils 
disent aussi que, tandis que Clovis étoit dans son 
camp assez loin de Poitiers, un feu miraculeux se 
mbntra au-dessus de l'église de Saint -Hilaire , et 
parut s'avancer vers son armée, comme pour la 
diriger daijs sa marche et lui ajssurer Ta victoire. 
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Gbap.XIIL deux soldats ennemis le frappèrent avec 
^St^àepMM leur lance ; il ne dut la vie qu^à la force 
de sa cuirasse , et à la rapidité de la course 
de son cheval. Un corps nombreux d^Ar- 
verniens , qui faisoient partie de Farmée des 
Goths , fut extermine 5 la plupart des Sei- 
gneurs de FAuvcrgne , au nombre desquels 
étoit le fils du célèbre Sidonius Appolli— 
naris , Evêque de Clermont , pe'rlrent dans 
le combat. Amalaric , fils du malheureux 
Alaric , voyant que la bataille e'toit irré- 
vocablement perdue , prit la fuite , et alla 
s^assurer en Espagne du Royaume que son 
père y possëdoit : ainsi , la Gaule resta sans 
deTense , et la lutte des Goths et des Francs 
pour la succession de cet Empire , fut ter- 
mine'e. 

Thie'ry , fils, aîné de Clovis, ne perdit point 
de tems après le gain de la bataille de 
VouïUe'; il marcha contre les villes d*Alby et 
de Rhodes, et s^en empara , ainsi que de FAuNi» 
vergne et du pays qui s'étend jusqu'aux 
frontières des Bourguignons. Clovis , de sou 
607. côté, s'avança jusqu'à Bordeaux où il passa 
l'hiver ; il recueillit dans Toulouse tous les 
trésors d' Alaric , qu'il emporta avec lui ; 
ensuite il mit le siège devant Angoulême , 
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et cette ville se soumit à lui comme les Chap. XIII. 
autres. Les auteurs du moyen âge , pour ^^ 507 depui» 
donner plus d'ëclat à son triomphe , ont 
imagine d^y faire intervenir une action spe'- 
ciale de la Providence ; ils racontent que 
les murs d^Angoulême , comme ceux de Jé- 
richo devant Josue' , s'écroulèrent d'eux- 
mêmes à Farrive'e de Clovis. 

Après avoir achevé' ces conquêtes , Clovis 
revint à Tours, où il combla de presens 
l' église de St. Martin ; de là il se rendit k 
Paris , où il établit le siège de son Royaume. 

L'année suivante ( 1 ), le célèbre The'o- ^©8. 
doric , Roi d'Italie et beau-père d'Alaric, 
arrêta les progrès des Francs ; il leur opposa 
une valeur et des talens militaires auxquels 
ils n'étoient pas accoutumés ; il les battit , 
soit par lui-même , soit par ses Généraux, 
en deux occasions , et reprit sur eux une 
partie du Royaume des Goths dont ils 
s'étoient emparés ; cependant , ne pouvant 
pas leur enlever toutes leurs conquêtes , 
il consentit à faire un traité par lequel il 
leur cédoit définitivement la vaste Province 



(1) F'id. Procop. de bell. gothic. 1. i. c. 12. — • 
Cassiodor. chrome 
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Cbap. XIIL d^ Aquitaine > et ne se re'servoit qu'une 

An 5o8 depuis partie de la Provence et du Languedoc. . 

Gloire ^^ réputaûou de Clovis etoit parvenue 

et ciovis. jusqu'aux extremite's dç TEurope ; il mërl- 

toit, à juste titre, Ip surnooi de Grand que 

la postérité lui a donne'. Fendant qu'il re'si-!- 

jdoit à Tours, il reçut 4e l'Empereur Anastase 

un brevet de Consul , ou du moins de Pa-r 

trice rQm^in ; on le vit se parer de ce titre 

jsi glorieux autrafoîft^y et qui étoit encore 

respecte' , quoiqu'il n'emportât plus avec lui 

aucune Autorité ( 1 ). 

Nqus avonfi parle jusqu'ici des conquêtes 
dç ClQvis, il nous reste à tracer les der- 
mèreç (expe'ditions par lesquelles il aug-* 
menta sa puissance ; si elles contribuèrent 
h étendre ses Etats , elles servii'cnt en mcme 
temi» à signaler sa cruauté ; o» voudroit 
en eSaoer le souvenir , ainsi qu'un petit 
nombre d'autres traits ^ du tableau de sa 
vie, si brillant à tant d'autres égards (2). 

( 1 ) F^id. Gregor. turonens. 1. 2. ç. 28, — Gest. 
Reg. francor. ex edit. Freheri. c. 17 àd finem. — 
Vêtus chronîc. moissiâcens. cœnobii. — Adon. rien- 
Bens chronic. 

(2) Voyez y sur les guerres de Ciovis contre les 
Rois Francs, ses parens, Gregor. turonens. hîstor. 
Francor. 1. 2. a 4o, 4i et 42. — ' Fredegar. epitom. 
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Clovis avoit plusieurs parens , qui , comme Chap. XIIL 

lui , e'toient- Roi^ des Francs, et jouissoient AtiSqg dcpjiU 

j c. 
d'une autorité séparée de la sienne ; il vou- „ - . , . 

■ 'ri fait périr 

lut s'affranchir de leur concurrence. Pour pï»wieurs Prin- 
ces fraucs y 

parvenir à son but , il employa des moyens * »«» parens, 
qui paroîtrpient odieux dans le siècle ^ où 
nous vivons ; mais qui alors sembioient , 
jusqu'à un certain point , excusables , s|u 
moins . on ne s'aperçoit pas qu'ils sdient 
blàmé$ par les auteurs contemporains qiui 
en parlent^ leur silence , sur ce sujet, est 
une des singularités de l'histoire ; il est un 
monument de la barbarie qui itfgnoit alors. 
Les francs , nommes Ripuaires , habi^ 
tans des bords du Rhin et de la Meuse, 
étoient gouvernes par des lois^ particulières, 
qui ont e'te' conserve'es jusqu'à nos jours, 
sous] le nom de lois ripuaires y ils avoient 
un Roi qui demeuroit à Cologne, et qui 
alors s'appeloit Sige^ert j Clovis engagea 
Cloderic , fils de ce Prinice , à le faire 
pe'rir, il lui représenta que Sigebert c'toît 

■ ■ I 1 I I « lU I I !■ « Il II ■ ■ I Il« . I ■•■^— •— .■* 

C. 26, 27 et, 28. — GesU Keg* fr^ncor. ex editione 
Freheri, c. 18. — Adon. Tiennent, chronicon. — 
Aimoin. 1. 1. c. 23. — Korjc. 1.^4. — Chroniq. de 
St. Denys, 1. 1. c. 23 et 24. — Hermanni contractt 
çhropiic.* -^ Çhro^c yirdunense. 
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Cha?. Xni. vieux et foible, et lui promit ses Etats 
Ad 5<>9 depuis aprës Sa mort. Cloderic saisit un moment 
OÙ son père e'toit sorti de Cologne , et où 
il prenoit après midi du repos dans sa 
■ tente, pour envoyer auprès de lui des 
meurtriers qui le firent pe'rir. Quand il se 
< iut acquiie' de cette horrible commission ^ 

il en avertit Clovis ; il lui annonça en même 
tems qu'il e'ioit mattre des trésors de son 
père , et Finvita à les partager avec lui. 
Clovis profita de cet avis , mais il se garda 
bien d'accdmplir la promesse qu'il avoit 
' faîte à Cloderic ; au contraire , il punit le 
crime de ce fils parricide par un autre 
criiiie ; il envoya -des dëpute's pour visiter 
ses tre'sors , et leur donna en secret Por- 
dre de le faire pe'rir. Ces de'putés profitè- 
rent d'un moment où Cloderic ~ avoit la 
tête baissée dans un coffre rempli d^or ^ 
pour le frapper avec leurs haches ; ils lui 
infligèrent ainsi :ïe juste supplice que me'- 
ritolt €on infâme avarice. Clovis déclara 
aussitôt qu'il y avoit vacance- au trône ; il 
se fit élire Roi des Ripuaires, et élever sur 
lin bouclier , suivant l'usage des Francs j de 
celte manière , il devint, maître de ce nou-. 
veau Royaume qu'il joignit à ses autres Etats. 

Il 
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Il marcha ensuite contre un autre Prince Chap. XIIL 
. Franc, nomme Ckararic^ qui regnoit sur An 609 depuis 

J* Ca 

les Moriniens dans le Nord de la Gaule * 
le pre'texte de cette entreprise fut <Jue vingt-* 
trois ans auparavant , lors de la guerre de 
CJôvis contre Syagrius, Chararic avoit re- 
fusé de se de'clarer pour lui, et avôit attendu 
le succès du combat pour s'allier avec le vain- 
queur. Clovis défit par ruse Chararic; iLle 
fit prisonnier avec son fils j tous les deux se 
virent chargés de chaînes , eurent la tête 
rasée , et furent consacrés Prêtres par ses 
ordres: c'étôit un moyen de les écarter 
du ' trône j mais leur infortune n'étolt pas 
encore à son derniçr terme. 

Chararic , mAïquant de courage pour sup-« 
porter le traitemfent qu'il éprouvoit , se livra 
à la douleur ; son fils , qu^animoit l'ardeur de 
Ja jeunesse, s'abandonna à l'espérance 5 son 
imprudence fut cause de sa perte. Il disoit 
hautement , faisant allusion à s^s cheveux 
tondus : (c Le feuillage qu'ont a coupé sur 
)) un arbre vert, reparoîtra bientôt. Puisse 
^ périr aussi pronjptement celui qui a 
)) fait tondre cet arbre! y) Ce propos par-^ 
vint aux ereilles de Clovis j il vit bien 
que Chararic et son fils menaçoient de le 

Tome II. M 
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Chap. Xin. faire périr , et de laisser croître leur che- 
An 509 depuis yelure , afin de pouvoir remonter sur le 

trône j il les pre'vint , les fit mettre à mort, 

et s'empara de leurs Etats. 

Un troisième Prince Franc , nomme' ^a^• 
gnacaire , qui rëgnoit à Cambrai , et son 
frère Richiaire, n'eurent pas un sort plus 
heureux ; Clovis marcha contr'eux et les 
battit. Il s'e'toit ménage' des intelligences 
parmi leurs sujets qui les arrêtèrent et les 
lui amenèrent, les mains lie'es derrière le 
dos. Alors, faisant lui-même l'office de 
Bourreau , il les frappa avec sa hache , et 
les fit périr en ajoutant à sa cruauté des 
railleries insultantes^ ; il repcpcha à Ragna- 
caire de s'être laissé garrçtter; et à Ri- 
chiaire , de n'avoir pas porté du secours à 
son frère. 

Pour rendre , jusqu'à un certain point , 
cet assassinat moins odieux, il faut dire 
que Ragnacaire vivoit dans la plus grande 
débauche avec un nommé Farron qui étoit 
son favori ; mais en même teras il faut 
convenir qu'en diminuant l'intérêt qu'au- 
roit pu inspirer Ragnacaire , on n'affoîblit 
que bien légèrement le crime commis à 
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son ëgard. ' En effet , Fambition et non pas Chap. XIII. 
, la justice , en /ëtoit le motif. An 609 depuU 

Clovis montra , dans ce même tems , 
combien il faisoit peu de cas des traîtres. 
Il avoit fait donner des bracelets et d^au- 
tres pre'sens qui paroissoient d^or, aux su- 
jets de Ragnacaire qui lui livrèrent leur 
maître. Ceux-ci vinrent se plaindre à lui 
d'avoir ëte' trompe's, et de n'avoir reçu 
qu'un vil me'tal au lieu d'or véritable, 
(c Quiconque trahit son maître , » leur re'- 
pondit-il, « et le livre volontairement à 
)) la mort , ne me'rite pas de l'or meilleur \ 

)) que celui qu'on vous a donne'. Estimez- 
)) vous heureux de conserver la vie ; vous 
)) me'riteriez d'expier votre crime ati milieu 
)) destourmens. » Après- avoir entendu cette 
terrible leçon , les trahres se retirèrent tout 
tremblans;ils ne pensèrent plus à se plain- 
dre de la fraude dont on avoit use en- 
vers eux. . 

Peu] après , Clovis fit tuer au Mans Ri- 
gnomer qui y commandoit , et qui e'toît 
frère de Ragnacaire. Tous ces meurtt*es 
étendirent sa puissance , et lui procurèrent 
des tre'sors ; cependant il ne fut pas encore 
complètement satisfait; il voulut découvrir 

M 2 
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Chaf. XIII. s'il ne lui restoit point encore quelque 
An 5o9 depuit parent qui pourroit , dans la suite , élever 
des prétentions au trône et chercher à s'em- 
piarcr de son autorite' : en conséquence y il 
appela la dissimulation à son /secours; il fit 
semblant d'être affligé de la inort des Rois 
Francs qu'il avoit fait périr. (( Malheur à 
» moi ! )) disoit-îl ; « je sms resté comme 
» un "voyageur dans un pays étranger 5 je 
)) n'ai pas un seid parent qui , en cas d'ad- 
» versité, pût m'étre de quelque secours. » 
Il espéroit , par de par^eil propos , semés 
de tous côtés , engager les membres de sa 
famille qui se seroient cachés, à se découvrir; 
cette ruse , il faut en convenir, étoit bien 
grossière ; aussi ne réussit-elle pas : ses 
parens étoient avertis par des exemples 
trop funestes, pour se laisser surprendre , 
ou peut-être avoit-il si bien pris ses mesures, 
qu'il n'en restoit pas un seul. Quoi qu'il 
en , soit , aucun d'eux ne se présenta dans 
la suite, et il n'eut à éprouver aucun, efiPet 
de leur ressentiment. 
Mort La puissance de Clovis étoit parvenue à 

de Clovis. 

611. son comble ; elle n'augmenta plus pendant 
sa vie qui dura encore deux ans. Le ciel 
sembla, vouloir le punir de sa cruauté; 
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il mourut à Paris . âge seulement de qua- Chaf. XIII. 
rante-cinq ans; il avoit occupe' le trône AnSnO^uiâ 
pendant trente ^nne'es. On Fenterra dans 
la basilique des Saints- Apôtres, qu'il avoit 
fait construire de concert avec sa femme 
Clotilde ; cette basilique a porte' depuis le 
nom d'église de Scunte-Genei^ièpe. 

Le vaste Empire que Clovis avoit con- 
quis en grande partie, comprenoit les trois- 
quarts de la Gaule ; la plus grande partie 
du quart qui ne lui appartenoit pas , tomba 
bientôt au pouvoir de ses successeurs. La 
Province des Armoriques , comme on Fa 
de'jà vu , soit qu'elle fût trop foible pour 
se soutenir par ellé-méttie , soit qu'elle eût 
ce'de' à l'impulsion géneVale, âvoit reconnu 
les Francs pour ses protecteurs, et, en quel- 
que sorte , pour ses Souverains ( i ) ; elle eut 
dans la suite ses Princes particuliers; mais 
ils reconnoissoient la supre'matie des Rois 
de France , et pouvoient se considérer 



(i) Grégoire de Tours (1. 4. c. 4.) dit que 
les Bretons (c'est à dire ceux qui étoient établis 
dans le pays des ArBioriques) dtmeuiiërent tou- 
jours sous la puissance des< Francs ^ depuis la mort 
du Roi Cloyisi . 

Ma"' 
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Chap. XI 11. comme leurs vassaux. Le Royaume des 
An 534 depui« Bourguignous , après avoir subsiste environ 
cent vingt ans , devint en 534 , par la de- 
faite et la mort de son dernier Roi , Gon- 
demar , la proie des fils et petits-fils de 
^^^' Clovis qui le partagèrent entr'eux (i). Deu:^ 
ans après , Thëodat , Roi d'Italie , proposa 
aux Francs de leur abandonner ses Etats 
É dans les Gaules, à condition qu'ils le se- 
courussent contre Bëlisaire , Ge'ne'ral au 
service de Justinien , quimenaçoit de Fac- 
cabler ; il mourut bientôt après , laissant 
imparfaite la négociation qu'il avoit com- 
mence'e, Vitigès, son successeur, renouvela 
. les mêmes. offres qui furent aussitôt accep- 
te'es; le traite fut conclu la même année y. 
c'est-à-dire en 536 j la Gaule enjière passa 
dans ce moment sous la domination des 
Francs 5 Justinien confirma, quatre ans après^^ 
54o. cette .donation (a). C'est ici que nous 
d^ Francs ocvons uous arrêter ; en effet , c est alors 
qu'acheva de s'opërer le mélange des î'rancs 
avec les Gaulois. 



(i) F^id. Marii aventicens. cfaronic. — Procop. 
de bell. gothic. 1. i. c. i3. etc.^ 

(a) Fid, Pjrocop. de bell. Gothic. 1. 3.«. 35* - 
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Nous avons déjà dit que les Gaulois , dès Çh^ï» XIH 
la fin du second siècle, furent tout-à-£adt 
confondus avec :les Romains, et qu'ils ne 
jouèrent qu'un rôle passif dans la lutte de 
FEmpire avec les Barbares du Nord de 
l'Europe et de l'Asie ; il ne faut pas croire 
cependant qu^ils eussent renoncé au métier 
des armes, et perdu toute espèce d'éner- 
gie ; au contraire , ils se distinguèrent dans 
les armées romaines, et* leur fournirent 
un grand nombre de Ge'ne'ratix et d'Em- 
pereurs ; ils ne furent plus compte's parmi 
les nations inde'pendantes , mais ils devin- 
rent un des appuis les plus solides de l'Em- 
pire : si Rome avoit toujours allège le poids 
de leurs chaînes , ils auroient sans doute 
retarde' pendant. plus long-tems les progrès 
des Barbares. 

Combien d'hommes Célèbres ne pour- 
roit-on pas citer dans leur nation , ipéme 
depuis les irruptions des Francs ? Un Sa- 
turnin ( 1 ) qui fiit proclame' Empereur en 
Egypte; un Carus et ses deux fils Carinus 
et Numërien (a) nës à Narbonne , et qui 



(i) Fm/. Flav. Vopisc. in Saturnino^ anno 280. 
( z) C«rus parvint à l'IEmpire Tan aSa , et ses deu» 

M 4 
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CuÂv. XBQt. parvinrent tous les trois à TEmpire ; un 
Carauàius ( i ) qui usurpa et conserva pen- 
dant sept ans le commandement de la 
Grande-Bretagne; un Ausone(2) qui, sous 
Gratien , devint Préfet du prétoire des Gau~ 
les, et immortalisa son nom et celui de 
sa patrie par ses Ouvrages; un Rufin (3) , 
qui, sous Théodore, et ensuite sous son fils 
Arcadius, jouit d'un crédit illimité , et tint 
pendant près d^ neuf ans , le timon de 
FEmpirc ;' un Jovin (4) , qui se fit cou- 



fils Carinuset Numérien, Tan 284. Delà ces vers dç 
Sidonius AppoUinaris {carm. a3, in Narbone,v- 88, ) ; 
Qiùid qitod Cœsarïbus ferax creandis, 
Félix proie virâm , siinut dedisti 
I^atos cum genifore principanftes? 
<( Que dirai-je, Narbonne^ de ta fécondité a pro- 
duire des Césars? lliôureuse dans leis citojéiis que tu 
as engendrés, tu as donné à la fois pour che& à 
l'Empire un père avec ses enfans. » 

(i) Il étoit né chez les Ménapîens, pays arrosé 
par la Meuse , aux environs de Kessel. Son usurpa- 
tion du^ra depuis 286 & àgS. 

{2) Voyez la table des auteurs cités dans cet 
Ouvrage, à la fin du tome 3*. ' 

(3) Voyez ce qui en est dit pages S5 et 66. 

(4) Jovin et Sébastien fiirent créés Empereurs 
l'an 4j2j ils périrent tous les deux Tait 4i3, JTiid^ 



Digitized by 



Google 



DES Gaulois. i85 

ronner Empereur à Mayence , qiû s'asso- Chaf.XIII. 
cia depuis son frère Sel)astien , et qui, pen- 
dant toute une annee^ porta le trouble dans 
la Gaule 9 et lutta contre les forces ro- 
maines ; un Avitus (i), ne' en Auvergne, 
qui^ pendant trente ans, remplit les places . 
les plus importantes dans sa patrie , et 
fut enfin couronne Empereur d'Occident 
en 455 ; un Egidius qui re'gna isur les 
Francs eux-mêmes , et 4ant d'autres encore 
qu'il seroit facile de nommer, et dont il 
est parle' dans l'histoire du Bas-Empire. En 
Voilà assez pour venger les Gaulois du 
reproche qu'on pourroit leur faire d'avoir 
manque d'e'nergie. 

Lorsque les Barbares du Nord s'empa- 



Oros. 1. 7. c. 42. — Ol^pîodor. histor. apud Pho- 
tîum. "— Idatii y Prosperi aqoitâid et PrOsperi Tyronis 
chronicon. 

( 1 ) Avitus étoit d'une des fiomlles les plus Qlustres 
des Gaules; il ne fut Empereur que pendant un an 
et demi ; mais' durant ce court espace de tems^ il 
eut de grands suce^ contre les Suèves et les Van- 
dales ^ soit par ses troupes > soît par le secours des 
Goths. F'oyez les fchi^otkiques d'Idace^de Cassiodore, 
etc. — Grégoire de Tours 1. ia. c. 11; — Sidonius 

AmMilUnai^d . t^h. \ 



AppolMnaris, etù. 
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Chap. Xni. rèrent de la Gaule , les indigènes ne Faban- 
, nërent pas pout cela ; au contraire , ils les 

reçurent sans se de'placef; quelquefois même 
ils les favorisèrent, tant le joug des Ro- 
mains leur e'toit odieux. Lorsque Clovis eut 
embrasse la Religion Chre'tienne, leur obe'is^ 
sance ne fut plus forcée ; elle devint vo- 
lontaire ; au bout d'un certain tems ils 
s'amalgamèrent avec eux, et ne formèrent 
plus qu'un seul et même peuple auquel on 
doQua le nom de François. Ils furent con- 
traints d'adopter quelques-unes des lois des 
Francs ; n^ais leur propre influence . fut 
bien plus èonside'rable qu'on n'auroit pu le 
croire. L'avantage du nombre (i) et des 
lumières se fit sentir ; il leur fit exercer 



( 1 ) Bullet (Mémoires sur la langue celtique, part. 
1. c. 11.) s'applique à prouver que le nombre des 
Francs*, sous Clovis, ne passoit pas trente mille corn- 
battans , tandis que celui des Gaulois montoit à huit 
ou neuf millions d'âmes ; c'est-à-dire, qiie le nombre 
des Gaulois étoit à peu près cent fois plus considéra- 
/ble que celui des Francs. Voyez aussi, sur ce sujet,. 
Dubos, hist. crit. de l'établissement de la Monarchie 
françoise dans les Gaules, 1. 3. c. 19. — Quoiqu'on 
ne puisse pas compter sur l'exactitude parfaite de ces 
calculs; ils peuvent au moins j$ervir par approximation* 
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un ascendant glorieux pour des vaincus. Les Ch^p. XIIL 
Francs, sans s^en douter, adoptèrent en 
grande partie leurs mœurs et leurs usages j 
bientôt, devenus réellement Gaulois, ils ne 
conservèrent presque, des anciens Francs 
habitans de la Germanie , que le nom et 
les conquêtes. 

Il n'entre pas dans notre plan de de'crire 
les e'venemens qui appartiennent à l'histoire 
de la France proprement dite. Revenons 
donc à présent en arrière , et jetant un coup- 
d'œil plus gëne'ral sur sur la nation que noua 
avons entrepris de peindre , examinons dans 
la seconde partie de cet Ouvrage , quel étoît 
autrefois Fe'tat physique des Gaules, et quels 
ëtoient le caractère, les mœurs et les usages 
de ses habitans. 



Fin du livre premier.] 
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Dessein de ce Livre. — Climat de la 
Gaule. -— Nature de son sol. — Ses 
diverses productions en animaux , en 
plantes et en métaux. 



Chap. 1.^ ^"^ traitant des mœurs et des institutions 
des anciens Gaulois , il est deux e'cueils à 
éviter. Quelques e'crivains ( l ) , voulant 
rehausser la gloire de ces peuples, et se 

Il I mil ■! I III I ■ Il III I III III II I '*- 

( 1 ) Jean Picard , Prisca Geltopaedia. -— Stephan. 
ForcatuluS; de Gallorum imperio et philosophiâ. — 
L'abbé Dordelu du Fays^ Ohserrations historiques 
* sur la nation gauloise, etc. 
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livrant sans irein à leur imiagmation les ont Chat. I* 
élevés sans Vaison au-dessus de toutes les 
autres nations ; ils ont prétendu même 
qu'ils avoient surpassé les Grecs et les 
Romains dans les sciences, dans les arts, 
dans les exploits militaires, et ont porté / 
leur prévention pour eux jusqu'à assurer 
qu'ils ont répaVidu , dans l'Europe , les pre- 
miers germes des connoissances humaines. 
D'autres (1), se jettant dans l'excesr contraire, 
ont considéré, les anciens Gaulois, comme 
un peuple absolument barbare , qui ressem- 
bloit à tous les autres peuples sauvages , et 
dont les annales meritoient à peine d'être 
étudiées. 

La vérité réside entre ces deux opinions j 
il sera facile de s'en convaincre en lisant la 
suite de cet Ouvrage. 

Les Gaulois , par leur position géogra- 
phique , furent appelés de bonne heure à 
recevoir quelques degrés de civilisation : au 
moment où ils perdirent leur indépendance, 
ils étoient dans un état mitoyen entre la 

(1) Montesquieu^ de la Grandeur et delà Déca- 
dence des Romains. — Ferrand, Esprit de l'histoire 
t. 1. lettre 16. 
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, Ghap. I*'. barbarie des Germains et la civilisation ro- 
maine. Ce passage de labarbarie'çniux lumières, 
dépendant de la situation locale , meVite de 
fixer l'attention. U est un exemple de la ma- 
nière dont les nations se développent, et des 
degrés , par lesquels elles sont obligées dépas- 
ser avant de parvenir à leur perfectionnement. 
Jules Ce'sar est le premier*, qui , par ses 
conquêtes , ait fait connottre la Gaule 
d'une manière pre'cise et complète; jus- 
qu'alors on n'en avoit visite' qu'une petite 
partie , ou , si Ton avoit pe'nëtre' plus avant, 
^ ce n'étoit que rarement, et dans des vues 

mercantiles, peu profitables pour les obser- 
vations et les de'couvertes. Après Jules 
Ce'sar, les Grecs et les Romains commen- 
cèrent à voyager dans toute l'e'tendue des 
Gaules, à s'y^e'tablir même, et à s'unir aux 
indigènes par les liens du commerce et 
d'une même administration. Un grand nom- 
bre d'écrivains publièrent des Ouvrages sur 
ces peuples. Quelques-uns les avoient visi- 
te's eux-mêmes. Ceux qui nous ont trans- 
mis le plus de renseignemens , vivoient 
la plupart peu avant ou après le commen- 
cement de l'ère clirëllenne. (l) 

* 

(1) César, StraboU; Diodore de Sicile; Trogue 
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Les lumières qu'on avoit, avant cette e'po- Chaj. P'. 
que, sur les mœurs des Gaulois, se trouvent . 
surtout dans les écrits de Polybe. Du reste , 
les Gaulois , ainsi que les autres peuples 
qui n'ont fait que peu de progrès vers 
leur civilisation , ëtoient remarquables par 
leur persévérance dans les mœurs et dans 
lés usages qu'ils avoient hérités de leurs 
pères. L'empire de la mode , qui varie 
sans cesse les habitudes chez les peuples- 
modernes, avides de jouissances , étoit pres- 
que nul chez eux. De là vient que tant 
qu'ils ne se mélangèrent pas avec des nations 
étrangères, on les trouve à peu près les 
mêmes, quoiqu'à des époques difierentes 
de leur histoire. 

La Gaule passoit pour un pays extrême- aîmat 

^ . . d€ la Gaule. 

ment salubre ( i ) j il est vraisemblable que 
la nature de l'air qu'on y respiroit, contri- 
buoit à la force et à la beauté de ses liabi- 
tans, et qu'elle influoit aussi sur leur carac- 
tère j de tout tems le climat a exercé une 



Pompée, Tite-LÎTe , Pomponius Mêla, yi voient dans 
ce tems4à. Voyez au t. 3, le tableau dès écrivains 
^ités dans cet Ouvrage. 

(i) Vid, Caes. de bell. civilib. 1. 3. c 3. 
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CciAv. P'. grande influence» sur les hommes; c'est un 
maître dont Femplre est irrésistible , et qui 
n'éprouve jamais d'opposition durable à ses 
volonte's. 

La Gaule n'e'toit pas, comme à présent, 
parsemée de riantes campagnes, de jardins 
fleuris , de champs fertiles, de riches vigno- 
bles; elle n'ofiroit pas l'aspect de l'abon- 
dance ; au contraire , elle étoit couverte 
d'ëtangs et de vastes forets , comme le 
sont les pays sauvages ( i ). On n'y connut 
pendant long-tems que la vie pastorale et 
errante j les hommes s'abandonnoient à 
l'oisiveté', et ce ne fut que tard qu'ils com-* 
/ mencèrent à cultiver les terres. Cette cul- 

ture même ne devint ge'ne'ralè que depuis 
les conquêtes des Romains (2). De là ve- 
Température, noit.eu grande partie ce froid rigoureux, 
dont parlent les auteurs anciens, et qui 
nfexiste plus actuellement au même degré'. 
Ils racontent (5) qu'en hiver le pays ëtoit 



(1) Vid. Pompon. Melam, L 3. — Solin. polj- 
hist. c. 34. 

(2) rid, Strab. L 4. 

(3) Fid, Diod. Sic. 1. 5. — Varro. de re rus-r 
ticâ. 1. i.c. 7; 

couvert 
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couvert de neiges et de glaces , que près- Chap. P' 
que tous les fleuves se g'eloient, et que 
des arme'es entières avec armes et bagages 
pouvoient alors aisément traverser ces fleu- 
ves à pied sec, comme sur des ponts; ils 
ajoutent que le pays e'toit si froid , que 
non-seulement il ne produisait point d^oli- 
viers, mais que la vigne même n^y por- » 
toit pas de fruit ; en sorte que les habi- 
tans , forces de se passer de vin , faisoient 
avec de l'orge une liqueur semblable à la 
bière , ou buvoient Feau dont ils s'ëlôient 
servis pour laver des rayons de miel. • 

L'abondance des forêts et le défaut de 
culture e'toient sans doute la principale 
cause du froid qui re'gnoît autrefois dans la 
Gaule ; et en effet lorsque le goût de l'agri- 
culture se fut ge'nëralement répandu , le 
froid cessa d'être aussi vif, la , vigne pros- 
péra dans des latitudes où on ne l'avoit 
pas vue jusqu'alors , et qu'elle n'a guères 
de'passées dans la suite , ' maigre' les efforts 
de l'industrie agricole. L'empereur Julien 
raconte ( 1 ) que , de son tems , il y avoit 
près de Paris des vignes excellentes. 



(1) In Misopogone. 

Tome IL N 
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Chap. P'. Uiîje grande partie de la Gaule etoit 
Vents. exposée à des venis violens de l'Occident 
et du Nord (1)5 ils souffloient quelque- 
fois avec assez de force pour soulever de 
grosses pierres, pour amonceler des sables?, 
pour enlever aux hommes leurs armes et 
leurs vêtemens , pour séparer même un 
cavalier de son cheval. Le plus terrible 
e'toit celui qu^on nommoit Cercius ou Cir- 
dus. Il exerçoit ses ravages dans la Gaule- 
Narbonnoise ; c^est le même qui est connu 
de nos jours sous le nom de Cers à Nar- 
, bonne ( 3 ) et dans le Département de 

TAude } il souffle du Nord-Ouest , et il 
est d'une telle violence , qu'on peut diffi- 
cilement s'en faire une juste ide'e j il a 
conservé les mêmes qualités qui le ren- 
doient précieux autrefois , c'est-à-dipe qu'il, 
redonne la fraîcheur, et qu'il ramène la . 
pureté de l'air. 

( 1 ) nd. Diod.Sic. I. 5. — Strab. 1. 4. — Aulu- 
Gell. 1. 2. c. 22. — Senec.l. 5. quaest. natur. c. 17. 
— Plin. l. 2. c. 47. et 1. 17. c. '2. — Sueton. in 
Claudio, c. 17. — Lucan. Phars. 1. 1. v. 407. — 
Justin. 1. 44. c. 1. 

(2) Voy, Essai sur le Département de FAnde, 
publié par le Cit. Barame, Préfet} brumaire an ii. 
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Peutêlre rhîstorien Florus ( 1 ) pensoit-il Chap. l*\ 
à cette violence des vents, à l'abondance 
des forets , et à la rigueur du climat des 
Gaules, lorsqu'il disoit que rien n'etoit 
plus odieux que ce pays, et que le ciel 
y e'toit aflFreux. 

Les forets de la Gaule (2) abondoient Foritt* 
çn bouleaux , en chênes majestueux qui 
e'toient l'objet d'un culte religieux , et eu 
diverses autres espèces d'arbres } le platane, 
du tcms de Pliûe , e'toit de'jà connu chez 
les Moriniens (près de Boulogne-sur-Mer ) j 
ces peuples payoient im impôt aux Ro- 
mains pour jouir de son ombre. 

Plusieurs espèces ^'animaux sauvages peu- 
ploient la campagne 5 on y trouvoit , en 
particulier , ûp grand nombre de porcs (5) 
qui faisoient une des principales richesses 
des habitans; on les ëlevoit dans les champs, 
mais ils conservoient une telle férocité', 
qu'on les regardoit comme aussi redouta- 
bles que des loups pour les personnes 
qui n'y etoiènt pas acçoutume'es. Ces ani- 



(1) rid.hS. 0.2. : 

(2) Fid, Plin. 1. 16. c, i«. et 1. 12. c. 1. 

(3) ric^rStrab. 1. 4. 

N a 
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Chàp. î". maux , sous les Romains et sous les Francs , 
continuèrent à être re'pandus en grand nom- 
bre dans les campagnes ; la loi salique con- 
tient un chapitre entier sur le vol des 
cochons. On troùvoit, dans les forêts de la 
Belgique , des ures et des bisons ( 3 ) ; ces 
animaux y sont maintenant inconnus. 

\Jure ou urus est le véritable taureau 
sauvage ; il est supérieur au taureau ordi- 
naire par sa force et par sa grandeur j 
c'est Taurochs des Allemands: on le trouve, 
de nos jours , dans les montagnes de la 
Prusse et de la Lithuanie 5 il etoît célèbre 
autrefois par la vaste capacité' de ses cor- 
nes , très diffe'rentes, suivant Ce'sar, de 
celles des bœufs ordinaires j on les ornoit 



(1) rid. Cœs. ae bell. gallico. 1. 6. c. 28. — 
Slrab. 1. 4! — Solin. polyhis^. c. 32. — Serv. ad 
Géorgie. Virgilii 1. 2. t. 374. — Gregor. turonens. 
histor. Francor. 1. 10. c. 10. — Agath. hist. 1. 1. — 
Bomare, dictionaire d'histoire naturelle, aux articles 
' Urus el Aurochs — Soliil dit que le peuple confond 
à tort Ture avec le bubale ; et en effet par bubale 
il faut entendre l'animal qui est connu sous ce, nom 
en Afrique et aux Indes; il est fort timide, léger à 
la course > et tient, pour la forme, de la vache et 
du cerf. 
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avec de l'argent , et elles servoîent , sur la Çhap. I* 
table des Rois ou des Seigneurs , pour ren- 
fermer les 'boissons. L'ure avoit une grande 
force et beaucoup de rapidité' à la course^ il 
attaquoit les betes sauvages et les hommes 
qu'il rencontroit 5 on ne pouvoit Fappri- 
voiser en aucune manière , pas même lors- 
qu'on le prenoit et qu'on l'ëlevoit dès son 
enfance. 

Le bison est une variété' de l'aurochs f 
c'est une espèce de bœuf sauvage , qu'on 
ne pouvoit accoutumer au joug , et qui a 
une bosse sur le dos; cette bosse n'est 
qu'une excroissance de chair tendre j elle 
est aussi bonne à manger que la langue 
des bœufs ; sa grosseur est considérable 5 
elle pèse quelquefois jusqu'à quarante ou 
cinquante livres. 

L'ure et le bison se tenoient autrefois 
dans les forêts les plus froides et les plus 
solitaires ; ils habitoient aussi dans les mon"*' 
tagnes , particulièrement dans les Vosges , 
dans les Pyrénées et dans les Alpes ; il a 
fallu beaucoup de temê avant qu^on les vit 
complètement rele'gue's dans les pays si- 
tue's au Nord de la Gaule ; il en est fait 
mention dans l'histoire des premiers Rois 

N 3 
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Chap.P*. de la Francie; Thëodebert, Fun d'eux, 
au rapport d'Agaihîas , périt à la chasse 
de Fure dans Panne'e 547 > *^ y avoit en- 
core alors un grand nombre dWes ou de 
taureaux sauvages dans les vastes et épais- 
ses forets de la Gaule j ces animaux se 
rendoient extrêmement redoutables par leur 
' force , leurs cornp énormes et leur furie. 
Si Ton en croyoit le rapport de Solin , et 
vraisemblablement on doit l'accuser ici 
4'inexaciitude , on trouvoit , de son tems, 
dans le Nord de la Gaule , des alcéesi , anî-r 
maux semblables aux mules , mais dont la 
lèvre supérieure étoit si proe'minente , qu'ils 
ne pouvoient paître , à moins de marcher à 
reculons ( i ). César, suivant toute appa- 
rence , a été induit en erreur dans ce qu'il 
rapporte sur les animaux qui habîtoîent la 
forêt Hercynîe ; il parle d*un bœuf qiiî 
avoit la forme d'un cerf et une stule corne 
au milieu du front ; ce qu'il dît des alcées 
est plus détaillé 5 suivant lui, ces animaux 
ressemblaient aux chèvres , mais leur peau 



(i) Vi4, Sqlin. poljhistor. c. 3a, '— Caes^ debelL 
gallic. 1. 6. c. 26 et 27. — Pausan. in Baeoticis. -^ 
Bomare;, diçtioun, d'histoire naturelle, article Alcée^ 
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ëtoit differeûte ; ih etoient plus grands , Chap, I*'^ 
leurs cornes c'ioient mutilées et leurs jam- 
bes sans articulations j/ en sorte qu'ils ne 
se couchoient point pour se reposer ; si * 
par malheur ils venoient à tomber , ils ije 
pouvoient plus se relever ; les troncs .d'ar- 
bres leur servoient de lit, ils s'y appuyoient, 
et prenoient du repos dans celte posture. 
Lorsque les chasseurs du pays a voient de'-, 
couvert le lieu où un alcée avoii cou- 
tume de se reposer, ils e'toient presqu'as- 
sure's de le prendre ; pour cet efie^ ils 
coupoient tous les arbres de cet endroit^ 
mais au lieu de les renverser , ils les lais- 
soient debout, de manière qu'ils eussent 
encore l'apparence de n'être point coupas. 
L'alcée venoit, suivant son usage, s'appuyer 
contre ces arbres j il les faisoit tomber par 
le poids de son corps } lui-même étoit 
entraîne' dans cette chute , et restoit e'tendu 
par terre sans pouvoir se relever ; les chas- 
seurs pouvoient alors s'en emparer sans 
difficulté. 

Fausanias dit que les alce'es de la Gaule, 
ten oient un milieu, pour la ressemblance, 
entre le cerf et le chameau; quoi qu'il en soit 
de ces re'cits peu vraisemblables et en partie 

N 4 
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Pâturages. 



Fcriilitë 
de la Gaule. 
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contradictoires y les naturalistes modernes 
soupçonnent que Falcee est le mcme ani- 
mal qu'on connoit actuellement sous le 
nom (ïélan. 

Il y avoit de beaux pâturages dans les 
Gaules ( 1 ) , et par conséquent on pouvoit 
y entretenir de nombreux troupeaux ; ces 
troupeaux , avant Fentrëe des Romains, fai- 
saient la principale richesse des habitans , 
celle qu'ils estimoient le plus , parce qu'ils 
pouvoient la transporter aise'ment avec eux , 
lorsqu'ils changeoienl de demeures ; dans 
la suite , Fagriculture , lors même qu'ello 
se fut re'pandue dans les plaines , ne s'éten- 
dit pas jusqu'aux montagnes , et particu- 
lièrement jusqu'aux Alpes 5 la vie pasto- 
rale s'y maintint; elle s'y est conserve'e jus- 
qu'à nos jours dans sa première simplicité'. 
C'est la que les pâturages sont le plus 
abondans , et qu'il est plus facile de nourrir 
de nombreux troupeaux. 

Le terrain de la Gaule , arrose' par un 
grand nombre de ruisseaux et de rivières , 



(1) Fid. Pol}b. 1. 2. — Slrab. 1. 4. —Pompon. 
Mêla. 1. 3. — Isidori orîgiû. 1. i4. c. 4, 
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ëtoit naturellement fertile (1)5 on en tira Chab. I"*; 
u» grand parti dès qu'on voulut le culti- 
ver. Les Phocéens de Marseille apprirent 
les premiers aux Gaulois à tailler la vigne 
et à élever des oliviers ; le citronnier fut 
aussi cultivé par leurs soins ^ du moins il 
paroît qu^il étoit connu très anciennement 
dans la Gaule; on voit dans Velléïus Pa- 
lerculus , qu^ servit d'ornement au triom- 
phe des Romains , lorsque Cétkv eut con- 
quis cette Province. 

Dans la suite , les Romains firent fleurir 
l'agriculture dans Içs Provinces où ils s'e'ta^ 
blirent. Le , plus gradd succès cwironna 
leurs efforts. C'est à eux et aux Grecs que 
les Gaulois ont du Fintroduction d'un grand 
nombre de légumes et de fruits^ dans leurs 
campagnes; au reste, ce bienfait fiit réci- 
proque , et les Romains naturalisèrent en 



(i) F'id. Pompon. Melam. 1. 15. — Sueton.inCaesare 
c. 34. — Justin. 1. 43. c. 4. — Plin. 1. i4. c. 3; l! 
i8. c. 7, et 1. 19. c. 1. — Plutarch. symposîac. 1. S. 
quaest. 3. — Vell. Patercul. 1. 2. c. 56. — Macrobe 
[in somno Sciplonis. c. 3.) dit que les Gaulois appri- 
rent à cultiver la vigne et Tolivier pendant que 
Eome étoit dans son adolescence, c'est-à-dire, envi- 
ron trois eents ans avant Jéstis-Christ. 
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Chap. P'. Italie quelques plantes uiiles de . la Gaule* 
Pline nous apprend .que ^ de son tems, la 
farine qu^on recueilloit dans les Gaules, 
e'ioit très estime'e à cause de sa grande 
blancheur et de sa le'gèrele'. 11 raconte que 
les Gaulois senioient beaucoup de lin^ et 
en faisoient des toiles y enfin , qu'en Italie 
on faisoit cas de leurs raisins; d'où l'on 
voit, que leurs \ignes ont eu , de bonne 
heure , la réputation qu'elles ont conservée 
jusqu'à nos jours. 

Solin rapporte que, dans le tenis où il 

^ e'crivoit , les Gaules etoient très fertiles en 

mrbres fruitiers , en vignobles , en arbustes 
et en tout ce qui. sert à la nourritui^e des 
animaux ( i ) ; Foin|^onius Mêla parle aussi 
de la fertilité des pliturages et des champs 
de ce pays : il faut convenir cependant 
que toutes les Provinces n'e'toient pas éga- 
lement fertiles ; ainsi , par exemple , 
l'Aquitaine, dans sa partie voisine de la 
mer , e'toit sablonneuse , comme elle l'est 
encore de nos jours ; dans le Nord et dans 
les terres voisines de l'Océan j^ la vigne ne 



( 1 ) Fid. Splin. polyhist. c. 34. — Pompon* Mel. 
1. 3. c. 2. — Strab. L a* 
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croissoît pas, ou du moins elle ne portoît Chap. P'. 
pas de fruits y il en étoit de même des oli- 
viers et de diverses autres plantes qu'on 
ne troùvoit que dans les Provinces me'ri- 
dionales. 

Voici comment Strabon s'exprime sur ce 
sujet ( 1 ) : c(' La Gaule -Narbonnoise , » 
dit-il , (( produit les mêmes espèces de 
)) fruits que Fltalie. En avançant vers le 
)) Nord et vers les monts Ce'vennes , vous 
)) trouverez un sol fertile en toutes espè- 
)) ces de productions , excepte' en figuiers 
)) et en oliviers. Plus au Nord encore , la 
)) vigne voit rarement ses raisins arriver à 
)) maturité ; du reste , la Gaule entière rap- 
» porte du froment, du millet, des glands, 
)) et peut nourrir toutes sortes de bestiaux ; ^ 
)) elle est partout cultive'e, excepte' là oii 
)) les forêts et les marais s'y opposent. » 

Les bords de la mer fournîssoient des ^^Ihe^r^S."* 
salines (2) 5 il y avoît dans plusieurs Pro- 
vinces des eaux thermales estime'es; celles 
qu^on troùvoit dans l'Aquitaine chez les 



(2) rid. Strab. 1. 4. — Diodor. iSicul. l. 5. — 
Atliea. 1, 6. c. 4, — Plin. 1. 3i. c. 2. 
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Chaf. r'. Auscîens , et à Onësia (Bagnères) chez les 
Tarbelliens , jouissoienl d'une re'putatiôu 
particulière; il y avoit chez les Tongres 
une source célèbre qui est connue aujour-i 
d'hui sous le nom^ d^eaux de Spa y elle 
etoit remplie de bulles , et avoit un goût 
ferrugineux , dont on ne s'apercevoit pas 
d'abord, mais seulement en achevant d'ea 
boire un verre ; cette eau ëtoit rëpute'ç 
bonne pour purger , pour chasser les fiè- 
vres tierces, et pour guérir les maux de 
la pierre ou de la gravelle. 

Mine» de mé- Le pavs dcs Tarbcllieus et des Tectosa- 

Uux précieux. ' • i • ii • • 

ges avoit des mmes dor qui passoient 
pour excellentes ( i ) ; ces mines ont été 
exploitées dès les tems les plus anciens , 
dont la mémoire ait été conservée ; l'art 
çle préparer et de fondre les métaux étoit 
alors connu ; il l'étoit pendagit que l'igno- 
rance la plus profonde régnoit d'ailleurs 
sur toute la Gaule. On petit inférer de là 
combien l'amour et le besoin de l'or sont 
naturels aux hommes. 

On recueilloit ordinairement l'or, non 



(i) rid. Diod. Sicul. 1. 5. — • Athen. 1. 6. c. 4. 
Strab. 1. 4. 
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<}ans lés mines elles-mêmes , mais sur le Chap. P', 
bord des torrens ou des rivières qui en 
decouloient ; les liabitans , après avoir fait 
leur provision de paillettes , les se'paroient 
de la terre ou du sable qui y e'toient me- ^ 
le's , par le moyen d^un lavage avec de 
Feau ; ensuite ils les fondoient dans un 
fourneau ; ils en fabriquoient divers orne- 
•mens pour leur parure , et en de'posoient 
une grande partie en offrande dans les tem- 
ples de leurs Dieux. 

Les Alpes e'toient aussi connues pour leurs 
mines d^or ; le pays des Gabaliens et des 
Ruténiens ëtoit riche en mines d'argent (i)j 
celui des Pëtrocoriens et des Berruyens- 
Cubiens fournissoit du fer qui ëtoit fort 
estime. 

La richesse des mines de la Gaule en- 
gagea les Romains à abandonner Fexploi- 
tation de celles de Fltalie (2). On peut 
juger de la richesse de ces mines-, paï*- les 
tfësors énormes que Cëpion trouva à Tou- 
louse , lorsqu'il s'empara de cette ville cent. 

( 1 ) N, B. Diodore de Sicile ne connoîssoit pas les 
mines d'argent de la Gaule, car il dit (1. 5.) qu'on 
n'en exploite point du tout dan3 ce pays. 

(2) r/(/.S trab.l . 5. 
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CflAP. !•'. sjx ans avant Jésus- Christ. Ces tfe'sors , 
suivant l'estimation la plus mode're'e , s'ele- 
voient , comme on Fa déjà vu , à quinze 
mille talens , c'est-à-dire , à environ qua- 
rante millions cinq cent mille francs. Il se 
pre'senle ici une question à examiner, sa-^ 
voir pourquoi ces mines des Pyre'ne'es et 
des Ce'vennes, si fertiles et si ce'lëbres au- 
trefois , sont presqu'abandonnées , et ont 
perdu la plus grande partie de leur re'pu- 
tation ? Faut-il attribuer cette singularité à 
la de'couverte des mines du Mexique et 
du Pe'rou , ou bien a-t-on. perdu la con- 
noissance des proce'de's par lesquels on les 
exploitoit autrefois avec facilite 7 Doit-on 
croire que les progrès de Fagriculture et 
des arts ont dégoûte' les babitans voisins 
de ces mines , du travail fatigant qu'entraîne 
la recherche des me'taux pre'cieux , et qu^ils 
leur ont offert des occupations plus lucra- 
tives; ou enfin,, nos ancêtres avoient-ils 
e'puise' les meilleurs filons, et ne nous ont- 
ils laisse que le rebut de leurs travaux ? 
C'est ce que nous n'osons pas de'cider; il 
est probable que toutes ces causes ont 
produit, par leur re'union, l'abandon qu'on 
remarque de nos jours. 
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On trouvoit des poissons fossiles dans les Chaf. P*. 
champs du Roussillon ^ voi^ns des rivières 
d^lllibëris et de Ruscinon (1); Fexplica- 
tion que Polybe donne de leur pétrifica- 
tion , me'rite d^étre rapporte'e ; elle nous 
instruit des idées de ce ten)s-)à, sur \m 
des faits géologiques qui a le plus occupé 
les savans modernes. Lç terrain de ces 
champs , suivant Polybe , étoit léger et 
f produisoit beaucoup d'herbes ; sa nature 
sablonneuse , jusqu'à deux ou trois cou- 
de'es de profondeur , permettoit à l'eau des 
rivières voisines de s'y infiltrer , et les pois- 
sons j qui y à l'en croire j aiment beaucoup 
la racine des herbes qui croissoient dans 
ces champs, penëtroient avec l'eau dans 
l'inte'rieur de ces sables , d'oà venoit que 
tout le terrain e'toît rempli de poissons fos- 
siles. Une explication aussi invraisemblable 
atteste combien les notions géologiques des 
anciens ëtoient peu avancées. 

Maigre ce que nous venons de dire , il 
faut convenir que l'histoire fournit peu de 
détails sur le climat et les productions d% 



(1) Entre Collîoure et Perpignan, f^id. iWljb. 
historiar. 1. 34. apud AtheBseuin L 8. c. a. 
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2o8 Histoire des Gaulois. 
Chap. P'. la Gaule ; nous avons cependant recueilli les 
renseignemens eexacls qui nous sont parve- 
nus sur ce sujet, parce qu'ils sont importans 
pour Fexplication de ce qui doit suivre. De 
tout tems , comme nous Tavons déjà dit , la 
nature du climat a eu beaucoup d^in- 
fiuence sur les qualite's physiques et mo- 
rales des nations. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE SECOND. 

Examen des qualités physiques des GaU" 
lois. — Leur taille , leur figure , leur 
force , etc. 



Avant de parler des quaKte's , des mœurs Chap. n. 
et des occwpalions des Gaulois , il faut dire 
que nous les examinons au moment où ils 
e'toîent encore libres, et où ils formoiént 
une nation isans mélange j nous aurons soin 
d'avertir le Lecteur toutes les fois que nous 
parlerons de leurs noceurs , telles qu'elles 
devinrent apr^s la perte de leur indépen- 
dance. ^ 

Les Gaulois étoient grands et robustes; Qualités 
ils avoient de l'embonpoint , la peau blanche de«i&i2ï^. 
les yeux vifs et bleus, 1^ regard farouche 
et menaçant , les cheveux trës longs, de 
couleur rousse ou blonde ; la voix rude et 
forte , enfin , les* traits beaux et imposans. 
Tels e'toient les caractères physiques aux- 
quels on les distinguoit. Reprenons chacun 
de ces traits en particulier. 

Tome IL O 
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Chai». II. On ne peut douter de îa haute taille des 
Leur hautt Gaulois. (i ) Lcs historiens nous les peignent 
saps cesse comme des espèces de géants ( a )\ 
comme ayant des corps énormes qui fai« 
soient l'admiration des e'trangers, et Feffroi 
de leurs ennemis ; comme ornant les triom- 
phes des Généraux romains , à cause de leur 
grandeur étonnante (5); comme servant de 
signal et d^ëtendard aux armées (4). Ils les 
comparent à des éléphans ( 6) j Us racon- 
' tent que les Gaulois se moqudbent dé la 

p(^.tite stature des Romains (6); ils con-- 
viennent quW effet la petitesse des uns 

Il I ■!!■ » i m >ii I ■■ » ■■l u i I I I I 1,1 >^ 

( 1 ) F'id. Diod. Sîcuî. 1. 5. — Atnm. marcellm. 1. 
i5. c. 12. — Tit. Lit. 1. 58. c. 17 et 21. — Sue- 
toç. in CaligiiU c* 47. *r- Slrab. 1. 4. -r- Arrian. 
expedît. Alexand. — Pausan. in f hoc. — Appian. 
in Celtic. — Plorum 1. 1. c. i3, et 1. 2. c. 4. etc. 

(2) F'id. Hîrt. Pansa., de bello afiricano, c. 4o. — 
Tit. Liy. 1. 22. c. 46. 

(3) Fid, Plutarch. invita Marcellî. 

(4) rid. Sil. ItaHc. 1. i5. t. 718. 
Procerœ atahant CeUarum ^igna cohprt^a. 

<( Les bataillocts 4es Celtes gigantesques tenoient 
lieu d'étendards et de points de ralli^ent dans l'ar-o 
mée. » 

(5) Fid. Flor. L 3. c' 2. 

(6) Fid. Cm. de beU. gallico^ L 2. c 5o. 
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parpîssoil méprisable auprès de la taille éle- Chajp. IL 
ve'e cle§ autres} en un mot^ ils sont unahime) 
sur ce sujiet : leurs témoignages réunis ne 
permettent aucun doute à côux même qui 
n'auroient pas d'autres moyens pour s'aasu^ 
rer de la vérité. • 

Il est aussi resté dçs monufnens qui at^ 
testent d'une manière encore plUs précisé 
le même fait (i). On a trouvé, dans diverses 
parties de la France , plusieurs tombeaux; 
qui ont servi aux anciens . habit ans de oe 
pays ; la taille moyenne qu'on infère de la 
grandeur des os qu'on y a trouvés et de ' 
quelques autres circonstances , esjt entre six. 
et sept pîeds, soit un peu plus de deux 
mètres. Ainsi , l'observation est venue au* 
secours du témoignage j elle .concourt aveÇ: 
lui au même résultat. 

Quelles étoient les jcauses de la haute 
taille des Gaulois ? Suivant César , (sj ) c'é- 
toit la simplicité de leur nourriture qui con- 

fc - ■ Il ■ ■ I I I I J I -I l ■ ! ■! -■ Il ■ ' I I» 

(i) T^oy. Laureau, hist. de France avant Clovîs, 
t. 1. page 27 5 note a. Cet auteur entre dam diver* 
détails sur des tombeaux et des ossemens découverts 
en divçrs lieux de la France; et particulièreiiaei^t 
dans la Bourgogne. 

(3) De belle gallicO; 1. ;i, c i, et 1. 6. c. ai. 

o ^ 
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Chap. ïïi sisteit dans du lait et dans la viande de 
b(ii&îl 5 c^^toit Fexercice continuel qu^Is 
faîsoiem j la grande liberté dans laquelle ils 
woient des leur enfance ; c^e'toit encore 
leur sagesse; et leur mode'ration dans les 
plaisirs de Famour , auxquels ils ne se li- 
yroient que très tard. Tacite ajoute , en par- 
lant des Cermains ( i ), que la grandeur 
de leurs membres provenoit de ce qu^ils 
û'e'toient gêne's par aucuns vêtemens. Le 
rapport qui existoit entre là manière de 
vivre des Germains et des Gaulois , permet 
d'appliquer aux uns ce que Tacite raconte. 
Ici des autres ; on peut croire encore que 
le grand usage que les Gaulois faisoient de 
la bière , contribuoit au développement de 
kur taille ( a ). Elle produit maintenant cet 
effet chez les Allemands et chez les autres- 
peuples qui en font un usage journalier. 
Les Gaulois s'abstenoient du vin , ou tout 
au moins ils en buvoient rarement 5 ils ne^ 
connoissoient pas les aromates qui ont e'té 
apporte's des pays chauds. Ces poisons 



' (1) In Germaiiiâ, 
(a) F'id. Keysleri antiquitates sélecte septentrion 
«aies .et csUicaâ jsect, su 
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lents , en brûlant le corps (Çten y occasionnait, C»^- }^^ 
une trop grande jde'pense, des esprits animaux^ 
ont. sans doule contribuai à dinadnuer Ja 
taille de race actuelle des bopa^mes, à.J^ 
faire dégénérer de celle dç uqs ^^nççtres,., 
Les Romains ont été exposés à une grandçï. 
partie de ces causes destfixptrices , long-tem» 
avant qu'elles a^ent agi .sur. Jes Gaulois et 
sur les autres nations du Norfl d^ FEurqpfi^ 
De là venoit eij partie la différence de sta- 
ture qu'on remarquoili entre ces pei|ples.. 

. Ce que nqus avons dit de l'espèce, mâle, 
chez les Gaulois, peut également s'appliquer, 
aux fem,u:xes. ( i ) y suivant Diodore de 
Sicile , elles étoient d'vwies.t^lle aussi :^vaïi,- 
tageuse que, leurs maris ^ les^ mêmes^ cau-^^ 
ses produisaient cette ressemblance. , . . 

. La force des Gaulois ne. pçjfl^ pas se^ ço.n- Leur force 
tester davantage que leur, haute taille 5^ (2) 
elle en était unç conséqjiji,e^ce; eUevgrp- 
venoit également dq l'é^yç.atipn, qu'ils rçce-t 

voient ; toujours en plein air , couchés sur, 

la dure , obligés de conquérir la plupart des. 

' I' '■ 1 1 ■ 1 1 . I I , I II 1 1 1 I ■ I I I I I II I > 

(1) Fid, Diod. Sicul. 1. 5. 

(2) F'id, Dîod. Sicul. 1.* 4. et 1. 5. — Amm. mar- 
cellin. 1. i5. c. 12. etc. 

O 5 



corporelle* 
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CoAV. n, objets dont ils avôifent besoin ; occtiped sans 
cesse de la ; chasse , du mamenient des 
armes 9 et des exercices militaires ; vivant' 
dans tin pays où la loi dû plus fort Fem- 
portbit souvent sur toutes les autres , et 
semblables , 'à cet' e'^ard , anx animaux de 
leurs forêtsTj'TÎs dévoient naturellénicnt ac- 
quérir une graîidé forcé de ^corps j aussi 
etbieht-ils robustes ', agiles et légers. 

Xeùrs femmes , ai Fon en croit quelques 
auteurs , hVtoiéiit p^s moins ' redoutables 
qù^eux paV Tetir^forée. ' Ammieh assure que 
déâ'^li^àïigers'ïie p^torfoieiit supporter Fatta- 
que des Gaulois)",' surtout si leurs fènimes se 
jbîgnoiént au Combat. (( Elles sbtïl, wtdit- 
îr, (( elûCore plus fortes qu'eux ; leurs bras 
)) blancs" Comtïièr là neige , sont e'normes, et 
'./',', )) elfes' lancent' .leurs poings àvec vigueur 
)) comme dés cat£»pultès. w 

Bés femmes partageoieni atec les hommes 
Jes travaux rustiques; bien ' souvent même 
leurs maris leur abandonnoient totalement 
la culture des terres; ils se livroient à leur 
gpùt pour la paresse et la débauche bu 
bien à leur ardeur pour la chasse , tandis 
qu'elles s'occupoient du soin de leur sub- 
sistance. Diodore raconte sur Fune d'elles 
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robuste dont elles jouîssoientfi). 

La femme dont il s^agit e'^toil enceinte et * 

travailloit à la joume'e chez un maître j pen- 
dant qu'elle e'toit à Fouvrage , elle sentit 
quelques douleurs , et se retira derrière un 
buisson pour y accoucher ; elle ne poussa / 
aucun cri, ^et revint inime'diatèment se rë^ 
mettre à son travail , de manière que per-* 
sonne ne se seroit aperçu de son ajccou-t 
chement , si l'on n'a voit entendu les cris 
de l'enfant. Diodore ajoute que , touche du 
sort de éet enfant , le maître chez qui cette 
femme travailloit , la renvoya aussitôt chez ^ 

elle en lui payant le salait-é de sa joùrne'e. 

La vigueur et la santé ro^buste des Gau-i 
lois , car ils conrioîssoiént peèles maladies, 
ëtoient une suite de leur vie active , comme 
aussi de l'éducation simple et conforme aux 
loix de la nature , qu'ils recevoient. S^ils 
avoient su comWen, au bout de vingt siècles, 
la constitution de leurs descendans seroit 
dégénérée 5 s'ils avoient pu voîr ces êtres 
foibles et délicats , qui dévoient un jour 
leur succéder, et qui les remplacent ac- 



( 1 ) Fid. Diod. Sicul. 1. 4. 



O 4 
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CnAP. IL tiUéllement sur cette même terre où. II5 
bravoient , avec tant de facilite' , toutes les 
intempéries dej'air^ ils aurpifsnt sans doute 
éprouve' un sentinaent douloureux ; .ils au- 
r oient jeté' un coup-d^œil de pitié sur les 
femmes de nos villes , ^ qui , p;endant six 
mois de Taniie'e^ osent à peioeVexposer au 
grand air ; ils aiiroient méprisé, ce$ précau- 
tions innombrables , qui ont été imaginée^ 
pour protéger la foiblesse humaine , mais qui 
pe font que Facci^pître. Pourquoi faut-il qu'un 
changement aussi complet soit *tout au désa-: 
vantage du siècle ôii nous vivons ? Ne pour-^ 
r oit-on pas, par uae éducatipn plus conforme 
à la nature , par une sage {tempérance dansî 
les plaisirs et dans les alimens , recouvrer 
en partie la santé vigoureuse dont jouis- 
soient nos ancêtres ? 
laeur L'emboupoint des Gaulois est , ainsi que 

embonpoint. ^ ^ ^ 

leur force , attesté par les anciens ( 1 ). 
Diodore de Sicile, Tite-Live , Appien , 
Florus , Ammien Marcellin sont précis à 
cet égard. La vie paresseuse qu'ils menoient 



(1) F^id. Dîod. sicul. 1. 5. — Tit. Lîv. paf»sîm. — 
Appian. in Celticis. -^ Flor. 1, 3. c. 10. -*- Amm. 
Marcellin, 1. i5. c. 12. 
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dans les momens qui n'etoient pas employés Chap. H. 
à la chasse ou à la guerre , le long tems 
qu'ils accord oient au sommeil,- pouvoient 
peut-être influer sur cet embonpoint ; la 
nature de leurs alimens y contribuoit aussi. 
Le lait , dont ils faisoient un grand usage , ' 
a la propriété ■ d'etigraisser ceux qui s^en 
servent journellement. La bière produit le 
même effet;- ces nourritures douces n'agîs- 
sôiènt pas seulfertieiit sur la* taille j mais elles 
favorisoient le développement de toutes les 
parties du cdrpâ'/ PiellôUtier remarque, avec 
raison (i), que chez les peuples où Ton a 
conserve' l'usage de la bière, on trouve plu» 
d'embonpoint .que ehez ceux qui s'en servent 
peu ou point ; il est de même facile de se 
convaincre que les bergers des Alpes et des 
montagnes où l'on se nourrit presqu'unique- 
ment de laitage , ont gene'ralement les di- 
rnensions plus fortes et plus de fraîcheur que 
les habilans des plaines où les alimens sont 
plus varies. 

Cependant, les Gaulois craîgnoient un trop 
grand embonpoint : un ventre proe'mi- ^ 
nent ëtoit considère' chez eux comme une 

(i) Hist. dejB Celtes, 1. 3. c. i. 
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Ckap. il espèce d^ honte, surtout si celui qui l'avoît, 
etoit un jeune homme. Une de leurs loix 
condamaoit à l'amende ceux qui ne pou- 
voient entrer dans une certaine ceinture 
dont les magistrats ëtoient dépositaires (i). 
Par cette loi ils âvoient voulu proba- 
blement éloigner les jeunes gens du vice de 
la paresse, et conserver des hommes légers,^ 
souples et parfaitement propres à ^outeni^ 
les guerres continuelles apxquelles leur n^r 
tion eioi^ app.elee. 

dc^r^^wu' L^s Gaulois, avoient la peau d'une blan- 
cheur remarquable , qui seryoit à les distin-^ 
guer des autres nations ( a )j on comparoit 



(i) rid, Ephor. apud Strabonem. 1. 4. — Pel- 
loutifer (histoire des Celtes, 1. 2. c. 12.) croit que 
l^s Gaulois et les Celtes en général, qu'il étend à 
presque tous les peuples d'Europe , portoient ce» 
ceintures pour soutenir leurs reins , et pour empêcher 
qu'un homme qui faisoit de longues traites, ne fût 
mis trop promptement hors d'haleine. Il regarde 
comme ridicule l'opinion d'Ephore sur ces ceintures ; 
opinion que Nicolas de Damas ayance aussi en par- 
lant des Espagnols. On ne voit pas pourquoi Pellou- 
tier préfère à ces témoignages respectables une opi- 
nion qui n'est appuyée sur aucune autorité. 

(2) Fid, Isidor. origln. 1. i4. c. 4, et 1. 19. c. 2J» 
— Diod. Sicul. 1. 5. ~ Tit. Liv. 1. 38. c. 17 et 21- 
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cettè^ blancheur à <5eDe de la neige ou du Chaf. H. 
lait; il est possible même qu'ib lui aient 
dû leur nom ,• et que les Grecs et les 
Romains le leur aient donne d'après le mot 
grec >*^^ ( gala ) qm ngnifie du lait. 

La blancheur de leur peau tenoit à la 
nature du climat sous lequel ils vivoîent; 
le soleil n'y e'teit pas assez ardent pour les 
brunir 5 d'ailleurs , les habillemens qu'ils 
dtoiént obliges de porter pour se garantir 
du froid, empéchoient l'air et le soleil 
d'exercer sur eux leur action ordinaire j 
on voit le même effet se produire ac- 
tuellement sur les peuples qui habitent 
le Nord du continent, f histoire repre'sente 
souvent , il est vrai , ftSi ^Gaulois comme mar- 
chant nus aux combats ; itiais Titc^Live nous 
apprend qu'ils ne se de'couvroientque dans 
le moment même de l'action : une courte 



— Amm. Marcellin. 1. i5. c. 12. — Virgile^ Mneid^ 
1. 8. V. 660, en parlant des Gaulois, dit : 

. . . Laciea colla. 

i( Leurs oous Mancs comme du lait. » 
Et Silius Italiens 1. 4. i5i : 

Colla i>iri fuho radiabant laciea torque. 
<( Un collier d'or brilloit sur le cou de ce Gaulois 
blanc comme du lait. » 
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CHAPi If. exposition au grand aif ne pouvoll pr(Jduîre 
sur leur peau qu'uo effet foible et peu du- 
rable, , 

Leurs yeux l^es Gauloîs avoienl le^.yeyx vifs et, bleus : 

▼lis et bleus. *^ ^' 

"(i) leur regard farouobe et liienaçant frap^ 
poit tous ceux qui ëtoiént appelés à les voir; 
ce regard tenoit en partie à la vie sauvage, 
qu^ils menoient ; . mais ils s'ëtudioient aussi 
à .eu augi^nter la dureté par tous les 
moyens, qui ëtoient en leur pouvoir ; ila, 
crovoiei^t se rendre par là plus redouta-*^ 
blés à leijirs ennemis,, et .ne ,nëgUgeoient 
rien pour parvenir à ce but, ' • ^ 

Leurs cheveux " Lcs cufans, cu uaissaut avoient.les che— 

roux ou , * ' '^ 

blonds. veux blauçs y msi^Yk mesure qu'ils grandis-: 
soient , c^te couleugri^ençit plus foncée^ 
e^Ile finissait par être blonde ou rpust^e (2).^ 



(1) F'id: Amm. Mareell. 1. i5. c. 12. — Dîocï. 
sicuL-L-5.^-r-Laicaii. Pharsal. 1. 7.V. 23i. — Clau- 
dian. in Rufinum 1. 2. v. 110. 

(2) Fid, Diod. Sicul. 1. 5. — Amiu. MarcelUn. 
1. i5. c. 1^. — Tit, Liv. 1. 38. c. 17. — Virgile 
(iEneïd. 1. 8. v, 669.) dit en parlant d«s Gaulois : 

jiurea Ccesaries ollù. 
<( Leur cheyelure est de couleur d'or. » 
Claudien [in Rufinum h 3, v. //o.j| parle ainsi 
de» Gaulois ; 
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Ils ne trouvoicnt pas cependant qu^elle fût Çhap. IL 
d^uili*oux assez prononcé, et ils ïaugmea- 
totem encore par Fart , c'est-à-dire , par une 
lessive de chanx , ou, suivant d'autres, avec 
tin savon fait avec du suif et des cendres. 

Il semble que les Gaulois avoient pris à Tenus 

, *^ dans un grand 

tâche de s'enlaidir par toutes- sortes de désordre. 
moyens : leurs cheveux étoient naturelle- 
ment longs et épais ; non-seulement ils se 
gardoient bien de les couper , mais encore 
ils les entretenoient dans un grand désor- 
tire , de manière qu'ils ressemblassent à des 
crinières de tîhevaux (i) 5 ils avoient aussi 

■ ■ ■ y. .■!■. I. i . ■ ■ , ■ . . . . - 

Inde traces flavo comitantur pertice Galli, 
(( Les Gauloig au regard menaçant et à la tête 
blonde raccompagnent. )> 

Et de laud. Stilîconis, 1. 2. t. 239. 
. . . * . . . ;, Tum flapa repexô 
Gallia crine ferox* . . . . . 
« Alors la blonde Gaule, orgueilleuse de sa cbe- 
velure relevée sur la tête. » 

Suivant Séxtus Pompeïus Festus {de verhorum 
significatione L 46,) la préférence pour les cheveux 
roux étoh générale chez les femmes. ^ 

(1) F'oyez les aiTteurs cités dans la note précé- 
dente. — Silius Italiens. Punicor. 1. i5. v. 674. 
Rhodanique comas intonsa juventus, 

« Là jeunesse qui habite sur les bords du Khône 
ne coupe point ses. cheveux. » 
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Ciup. U. une cerlaîne méthode de les rejeter de^ 
puis *le front sur le sommet de la )tiête et 
sur le cou, par laquelle ils donnoient à 
leur figure du rapport avec celle des saty- 
res : ils regardoient sans doute cette disr 
position comme belle et imposante > d'où 
Ton peut juger combien les goûts et com- 
bien les idées qu'on se forme de la^ be^utç' , 
varient suivant les moeurs et suivant le dcr 
gre dé civilisation. Aujourd'hui y cç sont les 
modes d'Athènes que l'on suit avec scru- 
pule ; les modèles de chevelure des st^-r 
tues antiques et des pierres gravées , sopt 
reproduits en France chez Fun et l'autre 
se^e ; autrefois on eût dédaigne de les 
imiter. 

Les Gaulois se coupplept quelquefois la 
barbe, mais alor§ même ils laissoient sub- 
sister de grandes moustaches qui les génoient 
lorsqu'ils vouloient boire çt manger, 
teut voix rude J^a rudesse et la force de leur voix leur 
servoient encore de moyen pour inspirer dç 
la terreur à ceux qui les approc|ioient (i). 
Ils en faisoient un grand usage dans les 



(i) Fid. Diod. Sicul. 1. 5. ^ Tit. Liv. 1. 5. c. 

^7 et 38. 



et fotte. 
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combats 5 leurs cris alors etoient si horri- Ciiap, IJt 
blés, qu'ils suffisoîent quelquefois pour met- 
tre en fuite leurs ennemis. L'histoire a con- 
serve' plusieurs exemples de Feffroi qu'ib 
eausoient par ce moyen (1). 

On vient de voir que les Gaulois nui- Ewenib^ 
soient à la beauté de leur Bgure par la phytiononû*» 
manière dont ils arrangeoient leur barbe 
et leurs chevetvx } nous verrons aussi qu'ils 
y nuisoient par les ornement dont ils se 
chargeoient la tête , le cou et les bras ; ce- 
pendant , la nature avoit tant fait pour eux , 
qu'ils e'toient beaux malgré cela , et , pour 
ainsi dire , maigre eux-mêmes. Leur haute 
taille , leur air de santé et de vigueur , leurs 
belles couleurs , la fraîcheur enfin de leur 
visage ; tout cela contribuoit à former ua 
bel ensemble. Leurs femmes étoient belles, 
au rapport des anciens (2) j elles étoient . 
même , suivant Athénée , les plus belles de 
toutes les femmes barbares. Les monumens 
qui subsistent des anciens Gaulois concou- 
rent avec le témoignage de l'histoire : ils 
nous représentent de belles figures , soit 



(1) Ployez Yite-ÎÂYe , Polybe, Justin, etc. 

(a) Fid. Diod. Sicul. 1, 5, — 4then, l i3. c. 8. 
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CoAF. II. chez les hommes , soît chez les femmes (i); 
- Il ne sera pas inutile de remarquer que 
les Gaulois, ayant peu d'occasions de se me* 
langer avec des étrangers et de contracter 
' des mariages hors de leur nation y conser-^» 
vèrent long-tems sans altération ^ le carac- 
tère de physionomie et les traits distinctifs: 
dont on vient de parler dans ce chapitre.. 

(i) Voyez les planches àt y Antiquité expliquée ^ 
par Montfaucon. 



CHAPITRE 



Digitized by 



Google 



CHAPITRE TROISIÈME. 

Examen du caractère moral des Gaulois. 
Leurs vices , leurs vertus. 



XV PU Es avoir parlé des qualite^s exlé- Chaf. Ht 
rietires et corporelles des Gaulois , il est 
naturel d'examiner leut* caractère , leurs vi- 
ces , leurs vertus ; ce sujet offre de Finté- 
têt, parce qu'il se lie avec toutes les par- 
ties de FHistoire des Gaulois. Nous regret- 
tons de ne pouvoir le traiter avec les dé- 
tails convenables ; Ce seroit une tâche au- 
dessus des forces d'un historien moderne ; 
tant d'élémens composent le caractère d'un 
peuple, qu'il est difficile d'en saisir toutes 
les nuances ; d'ailleurs, oii manque des cou- 
leurs nécessaires pour peindre ce tableau j" 
les récits épars des auteurs contenïporains 
offrent bien les traits les plus prononcés 
des hâbitudeç de ce peuple ; mais ils le 
représentent plutôt dans Tétat de guerre 
que dans l'état de famille. S^il nous res- 
toit quelqu'hislorien ou quelque poète gau- 
lois , nous serions plus avancés. Homère , 
par exemple, fait CQimoitjre les,Grec^ de 
Tome IL P 



Digitized by 



Google 



220 Histoire 

Cdàp. ni. sou tems , comme si Fon vivoit parmi eux : 
on est ici prive' de cette ressource. Nous 
avons ete' forces de recueillir çà et là les 
matériaux epars que fournit Pantiquiië ; cette 
recherche laisse des vides à remplir j elle 
est bien éloignée de. satisfaire à tous les 
égards; cependant , e}le offre des détails 
qui ne seront pas indignes de la curiosité 
du Lecteur. 

Nous nous arrêterons sur les changemens 
qui se sont opérés dans le caractère des 
Gaulois , à mesure qu'ils ont abandonné I^ 
vie sauvage et qu'ils se sont mêlés à des 
nations civilisées. Ce n'est qu'après avoir 
fait avec soin cet examen , qu'on peut re- 
connoîlre les véritables traces dislinctive^ 
du caractère de ces peuples , celles qui sub- 
sistent malgré les divers changemens dans 
le climat , les usages , Içs lois , le gouver- 
nement , et , en un mot , dans toutes le^ 
circonstances particulières de la vie. 
Défauts des Les Gaulois , quoique robustes , .étoient 

Gaulois. 1 j / \ •! 

La fainéantise, mous, parcsseux, graucls clormeurs (i; ; ils ne 

la mollesse. • . i r • • i t. i 

savoient supporter la langue m la chaleur; 



(ï) Fid. Diod. sîcul. 1. 6. — Caes. de bell. gall. 
L 3. c. 19. 1. 5. c. 54—56, et 1. 7. ç. 1. — Tit. Liy* 
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les difficultés les rebutoient ; la poussière Cuaf. JiXit ^ 
même les falsoit murmurer ; ils se livroieat 
aisemeut au dëpouragem^nt. Leur emhoijt- 
point leur etolt nuisible , et xiontribupit k 
cette mollesse qu'on leur reproQhoit. D^s 
qu'ils se liyroient à uii travail tant soit peu 
pe'niMe , la sueiir ^t le défaut da respira 7 
tion leur enl^evoient bientôt toutejs leurs for- 
ces. Elevés sous un ciel humide , ils avoient 
contracté une espèce de relâcliemeot gff- 
neral dans leurs meipbres. Floru» les ^.QW- 
pare aux n^es des Alpes, a Pès qvi'il^ 
» ont été réchauffés, » dii'il, ^ p^ar le ç^çm- 
3? bat , ils iondçjQt ep su^ur , ^ fte rfîlâ- 
)) chent par 4^ légers MOKViiv^in^nf., 'Çowx^ 
y> ces fleige* sç fpnçj^i^ par lé soleil, j) Jls 
étoicjot prctfoplS' et ^rden^ k eutrepreypkdr^ 
des guer^res , q^ais il^ 9e savaient en spvu- 
leuir les difficulté». r(( I^ur pre<i$iier ckçç , )) 
disent les historiens , <( ^it plus terriMç 
^ que celui d'un homme ordinaire 5 i|\ai^ 
)) le second étoit plu^ foible que cçl*>i dW^ , 

)) femme. » On pourra juger y par le trait 

1. 5. c. 44 et 48. 1. 10. c. 28, 1. 27. c. 48. 1. 34. c. 
47, et 1. 38. c. 17. — Appîan. alexandrin, excerpt. 
à Valesio. — Flor. 1. 2. c, 4. — Piutarch in vitâ 
Crassi. — Oros. 1. 5. c. 16. 

P 2 
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CfiAF« in. suivant , de la vërilé de ce que nous ve- 
nons d^avancer (i). 

• Pendant la seconde guerre punique ^ An- 
nibal avoit avec lui en Italie un nombreux 
corps de Gaulois ; il fut oblige de traver-^ 
ser un marais ; ses soldats eurent alors beau- 
coup à souffrir, parce qu'ils s'enfonçoient 
dans la boue , et qu'ils e'ioient plonge's dans 
une humidité' continuelle 5 mais les Gau- 
lois furent ceux qui supportèrent le plus 
impatiemment ces souffrances, et qui en res- 
sentirent le plus de mal ; ils n'e'toient point 
accoutumes â de pareilles difficulte's. An- 
nibal , pour les forcer à faire cette route , 
fit marcher à la tête de son arme'e ses sol- 
dats espagnols et carthaginois , dont il con»- 
noissoit la constance dans les situations les 
plus pénibles ; il mit en queue un corps de 
cavalerie j les Gaulois places dans le mi- 
lieu , ne pouvoient reculer ; ils se trouvè- 
rent dans la nécessite' d'avancer, maigre', le 
de'couragement qui les accabloit. 

Ii*lvrogneric et Lgg Gaulois s'abandonnoicut volontiers â 

le goût de la 

débaudie. la débauche et à l'ivrognerie j ces vices pro- 



(1) Fid. Poljb.l. J. 
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vcnoîent dhez eux de Foisivete' (1). Quand Chàp. III# 
ils ne pouvoîent se procurer du vin , ils 
buvoient des liqueurs qui Fimltoient plus 
ou moins , et qu'ils savoient faire eux-mê- 
mes ; lorsqu'ils pouvoient s'en procurer, ils 
pégllgeoient toutes les autres boissons et se 
Uvroient à celle-là avec fureur ; ils ëtoient 
capables de tout entreprendre pour en ac-» 
que'rir , et ils laissoient faire un bene'fice 
incroyable aux négocians qui leur en ap- 
portoient d'Italie ; ils alloient jusqu'à don- 
ner un esclave en échange contre une seule 
cruche de vin (2).. Dans la suite , lorsqu'ils 
eurent appris l'art de cultiver la vigne , ils 



(1) Vid. Polyb. 1. 2 Platon, de legibus 1. 1. — 

Diod. sic. 1. 5. — Tit. Liv. 1, 5. et 1. 10. — Plin. 
1. i4. c. 22. — Plutarch. in vitâ CamilU. — Clem. 
alexand. Papd. 1. 2. — Polyaen. stratagemat. 1. 8. 
c. 25. — Amm. Marcellîn. 1. i5. c. 12. 

(2) Plusieurs traducteurs de Diodore de Sicile, 
ont rendu le mot grec xfp«V"» (ceramion) dont ce 
sert Diodore, par celui de codas qui veut dire un 
tonneau; de celte manière ils peignent bien moins 
fortement l'amour des Gaulois pour le vin , que 
Diodore ne Va entendu ; le mot xspa ^uiov veut dire un 
vwe de terre, une amphore, unç cruche, et non 
pas nn tounçaut 

p 3 
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Chap- IIL en plantèrent en grande quantité , afin dtf 
pouvahr se satisfaire phis aisément. 

Il est facile de montrer , par des ex^t»- 
pfes f combien Fivrognerie produisoit d'ex-' 
ces chez les Gallois , de combien de diatnc 

? elle etoit la causé (i). Un corp» de trou-^ 

pes gauloises étok crr Sicife, et faisoit 1* 
guerre au« Romains, Paiî ^5li avsmt Jësus* 
€hriM:« Elles se gôrgcrent ud jour A^vptw 
grande cpowiiitlté de vin^ qtie des marcl!rand» 
leur vvoieni supporte 5 la Confusioji^ se ré- 
pandit dstns leurs ra^gs à la suite de cette' 
debaifche -y pendant ce tenhs, le Cotiâul Ce-» 
cilîus tonïba sur eS^s», ïeiir enleva soix^me 
élephans , et les battit complètement. 

Le vice de l'ivrognerie étoit profondé- 
ment èfttacitïe' cbea les Gaulois ; il subsifsta 
long'-teniS au milieu: cfetfi ; Charlemagne 
fut oblige de te proscrire par des lois së- 
vcres (2) ; il ordonna que les juges ne pour- 
roi^ntpas tenir kws séances , ni les parti- 
ci Jiers plaider leurs causes, et être admis en 
. ' . ' -. " ' ■ ■ - 

( 1 ) 7^id. Diod. sicul. 1. 23. eclog. m. — F'oyes 
pour d'aaU*es exemples du même genre ^ le cbapîtro 
suivant. 

(a) Fid. Mèiu Cardi Magni ad le^m sàlicsmL 



Capitular. Caroli Magi 



i JWagi 
gVi, 1. 
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lémoignage , à mains qu'ilsrne fussent à jeun j Chab. IIV 
îl établit aussi des peines rigoureuses pour 
les soldats qui ^croient trouves ivres pen- 
dant la dure'e d'une campagne* 

Les Gaulois , ainsi que tous les peuples L'iguorance. 
sauvages, étoient ignorans (i) , et s'en fai- 
soient même une espèce de mérite ; ils ne 
s'appliquoient ni aux- arts , ni aux scien-* 
ces ', la chasse et la guerre étoient leurs 
seules occupations ; ils laissoient aux fem- 
mes et aux enfans le soin de cultiver la 
terre et de, garder les troupeaux.. Ces.tra-* 
vaux leur paroîssoient indignes de l'homme^ 
Lorsque les Romains se furent rendus mai- 
très de leur pays et les eurent forces à 
poser les armes, ils se livrèrent à l'agri-k 
culture ; bientôt , renonçamt totit-à-fait à 
leur oisiveté , ils firent des progrès rapi- 
des dans les études auxquelles ils s'adon-^ 
nèrent. Tel est le caractère de Fhomme j 
il a besoin d'être conduit dans la bonne 
voie; et il suffit quelquefois d'une- étincelle 
pour faire briller chez lui des taiens jus- 
qu'alors ensevelis sous la cendre. 

L'ignorance et lé mépris des lettres , sui- . 

(i ) Fid. Volyh. 1. 2. — Sirab. 1. 4. 

P 4 
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Çiaxi. llh vant une opinion* assez gene'ralement adop-* 
te'e, sont la véritable origine de la poe'sie (i) j 
sans s'arrêter à discuter cette opinion , on 
peut convenir que la prose n'a famaîs ëte' 
cmploye'e qu'après les vers. Les Gaulois, dans 
le tems même de leur ignorance la plus pro^ 
fonde,, avoiént des espèces de poètes nommes 
Bardes^ qui chantoient en vers les exploits 
des héros, et qui jouissoient d'une assez grande 
considération dans leur pays. 

. Les Druides , qui e'toient les chefs de la 
Religion , cherchoient , par toutes sortes de* 
moyens, à entretenir une ignorance dont 
ils profitoient , et qu'il e'toit de leur inté- 
rêt de conserver j ils ne permettoient pas , 
^n particulier, qu'on e'crivît aucun ouvrage 
concernant leur religion , leurs lois , leur, 
histoire. Cettede'fénse a été scrupuleusement 
observée ; il n'est parvenu aucun ouvrage 
de ce genre jusqu'à nous (ii) ; des étran-^ 



(i) Foy. Pelloutier, hist. des Celtes, 1. 2. c. 10, 
! — Mémoir. de TAcadémie des Inscriptions et Bell. 
Lettres, édition in -8®. t. 11. page 4i8. Mém. de 
l'abbé Fraguier, sur ce sujet, qu^il ne peut y avoir 
4e poëme en prose. 

(2) Jtid' Origen. contra Celsum* It.i. 



Digitized by 



Google 



DES Gaulois. 235 

gers nous ont ttansmis tous les renseigne- Chap. in* 
mens, toutes les lumières que nous pos- 
sédons sur ce sujet. 

Les Gaulois ëtoient légers , curieux à Fex- L*i^g*reU, 
ces , changeans y mobiles dans leurs con- rinconsunce. 
seils , avides de nouveauté' (i). Ils avoient 
coutume d'arrêter les voyageurs^ même mai- 
gre' 'eux , et de les questionner sur ce qu'ils 
pouvoient avoir ouï dire ou vu de nouveau. 
Le peuple entouroit les marchands dans les 
villes ; il les forçoit à dire de quel pays ils 
yenoient, et ce qu'on racontoit de nouveau 
dans ce pays. Bien souvent , sur un simple 
ouï-dire et sur des bruits vagues , ils as- 
sembloient leurs conseils;^ et y de'cidoient les 
affaires les plus importantes. U arrivoit y 
comme il est facile de le comprendre, qu'après 
des décisions aussi légères et aussi incon- 
sidérées , ils se repentoient , mais quelque- 
fois trop tard , d'avoir agi mal à propos , 

( 1 ) rid. Polyb. 1. 2 et 1. 3. — Caes. de bello 
gallico, 1. 2. c. 1, 1. 3. c. 8 et lo, 1. 4. c. 5,1. 6. 
c. 20, et 1. 7. c. 42. — Plutarch. in vità Annibi^ 
lis. — Veget. 1. i.c. 2. — Vopisc. inSaturnino, — 
Trebell. PoUio. in Gallîenis duobus. — Horat. epod. 
od. 16. v. 6. 

Novisque rébus infidelis Allobrox. 

«<c Jj'Allobroge infidèle et avide de nouveautés, » 
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Chap Hf. ^* ^^ s^étre embarque» dans dé mauvaises 
affaires ; la plupart de ceux qu'ils ques- 
tionnoient , leur deguisoient la ve'rite' , soit 
pour leur plaire , soit pour en retirer quel- 
qu'avantage. Il e'toit facile de tromper des 
hommes aussi crédules. 

Leur légèreté degene'roit quelquefois en 
trahison ; leur inconstance étoit presque pas^ 
sée en proverbe , comme la perfidie deà 
. Carthaginois (l). Annibal , faisant la guerre 
en Italie, et ayant parmi ses troupes un 
grand nombre de Gaulois , craignoit extrc^ 
mement que leur inconstance ne les por- 
tât à attenter à sa vie ; dans cette crainte ^ 
il s'étoit fait faire plusieurs sortes d'habits , 
de faux cheveux de diverses couleurs et 
diffëremment arranges ; il vouloit ainsi pou- 
voir e'chapper, dans le besoin , à leurs recher-» 
ches et à leurs mauvais desseins. 

L^orgucil , la Lcs Gaulois étoicHt orguciUcux , fanfa- 

faofaronnerie. .. i • • t i .. 

rons ; ils se plaisoient aux bravades et aux 
menaces , croyant par là rehausser leur me'- 
rite et ravaler celui des autres (2) 5 ils pro- 

(1) rid, Polyb. 1. 3. — tît. LÎt: L ùik. c. i. 

(2) P^id. Diôd. sic, 1. 5. — Pompon. Melam, L 
3. — Dion. Gassium pa^sim. — Tit. Liv. 1. 5. c. 3/ 
et 38,1. 7. c. 10, et 1. 3«. c. 17. — Aulu Gell. 1. 9* 
c. 11 et i3. 
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toquoîcnl ordmaîrement leurs ennemis par Chap- III. 
les hïjures les plus grossières , les accusant 
de lâcheté et de poltronnerie j le& gestes 
les plus insulcans n'ëtoienf pas oublies danà 
ces occasions. Tîte - Live raconte que le 
Gaulois qui combattit avec Titns Manlius^ 
sur le pont de PAnio, avoit provoque au- 
paravant les Romains en tirant sa langue, 
e% la montrant par dérision à toute Farme'e. 

Lorsqu'ils^ marchoienf au combat et qu41s 
ëtoient prêts à eomniencer Taction , ils chan- 
toient , hurloient , secouoient leurs bou- 
eliers e^ faisoieùt du bruit arec leurs ar- 
mes 5 c'ëtoit un moyen de se* faire préce'- 
der par la terreur, et de s^ëtourdir eux- 
mêmes sur les dangers qu'ils alïoient courir j 
ils remplaçotent parla, eu quelque manière, 
le bruit des tambours et dès autres instru- 
mens militaires, qui sont employés avec tant 
de succès chezs les nations modernes , %t 
dont ils ne faisoient pas u9%e. 

Quelquefois, pour braver leurs ennemis, 
ils se tenoient en leur présence , assis sur 
le champ de bataille, et ne paroissoient pas 
s'inquiéter de l-eur approche (i). Lorsqu'ils 

( i) Fid. Caes. de bello gallico. 1. 8. c. i5. 
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etoient vainqueurs , la barbarie succedoit à 
leurs fanfaronnades, et ils usoient de tou- 
tes sortes de cruaute's envers leurs prison- 
niers (i). Souvent même ils les sacrifioient 
à leurs Dieux , et les faisoient périr au mi- 
lieu des tourmens ; les femmes , les vieil- 
lards et les enfans n'étoient pas exempts de 
leur fureur. En un mot , ils e'toient capa- 
bles de tout , lorsqu'ils s'e'toient livres aux 
rejouissances et à la de'bauche , suite ordi- 
naire de leurs victoires. Leur caractère 
naturellement doux devenoit féroce ; et , 
même, ils faisoient alors de leurs crimes 
un sujet de 'plaisanterie. Nous voudrions 
pouvoir effacer cette tache de leur histoire. 
Des peuples nobles et louables à tant dVgards 
n'auroient pas dû souiller leur caractère 
d'une manière si outrageante pour l'huma- 
nîte'. Strabon cherche à excuser leur vio- 
lence sur leur force et sur l'immensité' de 



(i) JTid, Polyb, 1. 2. — Diod. sic. 1. 5. excerpta 
ab Henrîco Valesio 1. 26. — Sopat. Sophium apud 
Athenaeum 1. 4. c. 16.. — Flor. L 3. c. 4. — Paus, 
in Phocicis. — Plutarch. in vitis Camilli et Gsesaris. 
— Sext. Ruftun. — Strab. 1. 4. — Isidor. ofigin, 
1, 9. c. 2, 
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leur taille j Isidore, sur la nature du cli- Ciiap. HI. 
mat de leur pays. Il faudroit plutôt aile- / 
guer en leur fi^yeur Tignorance^ans laquelle ^ 
ils ëtoient plonge's , et Fëducation grossière y 
qti^ils recevôient. 

Les Gaulois e'toient colères, empprte's* et LacoUrc, 

, , I einporte- 

se livroient avec violence à leurs premiers »«»*• 
mouvemens. Malheur à qui les rencontroit 
dans ces momens de fureur ; ils e'toient alors 
capables des plus grands excès (1) ! 



(1) rid. Strab. 1. 4. — Tit. Liv. 1. 5 c. 37. — 
Silîus Italicus (l. 8. v. 16. et seq. ) peint à la fois la 
légèreté et la férocité des Gaulois. C'est en parlant 
de Teifet que les sages délais de Fabius le tempori- 
seur produisoient sur l'armée d'Annibal : 

Quin et'iam ingenio fliLxi, sed prima feraces 
Vaniloquum , Celtœ, genus ac mutabile mentis 
Respectare donws^ m,œrehant cœde sine ullâ 
( Inaolitam sibi ) hella geriy siccasque cruore 
Intsr tela siti Mavorlis hehescere dextras, 
« (c Les Gaulois , peuple fanfaron et changeant , 
^étoient légers; mais leur vice le plus saillant étoit la 
férocité ; ils ne pensoient qu'à retourner dans leurs 
foyers ; ils étoient tellement accoutumés au carnage, 
qu'ils s'affligeoient de faire la guerre sans pouvoir 
s'y livrer ; leurs bras leur sembloient s'engourdir , 
quand au milieu des camps ^ ^Is ne pouvoienjt les 
teindre de sang. » 
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Çhap, m. Ils étoicDt arrogans lorsque la fortuné 
Le penchant leg favoiisoit , et qu^îls étoieut les maîtres; 

au aecoiiragéïf ' i 7 



ment. ^ ils toinboleut , au contraire , dans le plus af- 
^. freux découragement lorsqu'ils e'toient vain- 
cus ( 1 ). « Ils se portent à toute espèce 
)) de choses, » dit Dion Cassius, c( ayec 
)) une passion extraordinaire , et ils ne con- 
» noissent aucune limite ni , dans leur au- 
)) dace , ni dans leurs craintes; ils passent 
)> subitement de la teme'riie' la plus grande 
)) au plus profond de'couragement. )) On 
les voyoit mornes et abattus dans la cap- 
tevite' ne pas proférer une seule parole , 
et sembler avoir perdu tout sentiment de 
leur existence.; mais si une lueur de liberté 
se faisoit apercevoir , leur énergie renaîs- 
soit au même instant.; ils etoient animes de 
nouveau d'un courage extrême. 

Diodore de Sicile Ç 2 ) assure que les 
Gaulois , à une époque extrêmement recu- 
le'e , avoient la coutume barbare de massa- 
crer les e'trangers , et qu'Hercule eut la 
gloire d'abolir cet usage pendant ses voya- 

(i) Fid, Caes-de belL gall. 1. 3..c. 19. — Strab. 
\. 4. — Dîon. C51SS. 1.39. 
(q)L.4. 
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ges dans la Gaule j Maigre ce témoignage y Chap. III* 
on ne doit pas croire à ^existence de cette 
coutume j son origine se perd dans les tems 
fabuleux , et elle n'est d'ailleurs men- 
tionne'e que par Diodore de Sicile j nous 
aurons , ' au contraire , occasion de rbon- 
trer que les Gaulois usoient de beaucoup 
d'hospitalité' envers les e'tcangers , et que 
leur caractère , si cruel quand ils croyoient 
avoir affaire avec des ennemis , devenoit 
doux et humain lorsqu'ils se trouvoient avec i 
des hommes dësarme's , ou qui imploroient 
leur assistance. 

On a reproche' aux Gaulois leur avidité L'avidité pour 

* ' , l'or et l'argent. 

pour l'or et l'argent (i); ce refiroche , il 

(i) Fîd. Diod. sicul. 1. 5. — Tit. Liv. 1. 2^1. c. 
20. — Plutarch. in Titâ Pjrrhi* — Justin. 1. 25. ç. 
2. —Liv. 1. c. 7. pag. 191 — Sîlius Italicus, 1. i5. 
V. 499. s'exprime ainsi ^ en parlant d'une levée de 
troupes que les Carthaginois firent dans la Gaule^ 
pendant la durée de la seconde guerre punique : 

, PrœmUsa féroces 

AugeharU animos^ argerUi pondéra et auri 
Porta metalliferis longo discrimine terris; 
. Hinc nova complerunt haud- tarde milite^castra 
Frênaies animm Rhodani quœ gurgite gaudent. 
Quorum serpit Arar per rura pigerrvmus undœ, 
« Les Carthaginois se firent précéder dans la 
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Chap. m, faui en convenir, e'toit légitime ; cependant, 
on conçoit à peipe d'où pouvoit venir à 
ces peuples le besoin des richesses. A quoi 
pouvoient - elles leur être utiles au miKeu 
de leurs forêts , dans les cabanes grossières 
qui leur servoiént de demeure? Leurs armes 
ne leur suffisoient-elles pas? D n'est d'autre 
moyen d'expliquer cette singularité que de 
mettre à découvert un des défauts de Pes- 
prit humam. Rien n'est si rapide que la 
contagion des vices 5 ils se communiquent 
avant même qu'on sache quel profit on eil 
pourra tirer. 

Les Gaulois , pendant leurs guerres en 
Macédoine , ne craignirent pas de piller 
les tombeaux des Rois , et d'enlever les tré- 
sors qui y étoient renfermés j ils ne s'in- 
quiétèrent point de ce que ces tombeaux 
étoient considérés par le peuple ] comme 

6aule par des monceaux d'or et d'argent, recueillis 
au loin dans les terres qui produisent ces métaux. 
L'appât de ces trésors aiguillonna l'esprit naturelle-' 
ment guerrier des Gaulois; bientôt ces peuples rem- 
plirent les camps des Carthaginois. On y yit accourir 
ces troupes vénales, qui boivent les eaux du Rhône ^ 
et dont la Saâne paresseuse arrosie les campagnes. » 

des 
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des asiles sacre's et inviolables. Us n-accor- Chai». ID» 
doient qn^à prix d'argent les secours que les 
autres nations soUicitoient d'eux , et bien 
souvent leur avarice fut cause de guerres 
sanglantes dans les pays où ils e'toient 
transplante's : il suffit , poui^ s'en convaincre^ 
de repasser sur l'histoire de leurç e'tablisse- 
mens en Asie; on y verra qu'ils ne deve- 
noient les allie's que des Princes les plus 
riches et les plus ge'ne'reux ; ils me'ritërent 
à juste titre l'e'pithète d'âmes vénales qui 
leur fut donnée par {es anciens; cette ava- 
rice leur fut quelquefois nuisible à eux-^ 
mêmes ; le trait suivant montre qu'elle les 
aveugloit sur leurs véritables inte'réts ( i ). 

Mitbridate avoit e'te' vaincu ; il e'toit pour- 
suivi par un cprps de Gaulois , et aurpit 
e'te' inévitablement arrêté dans sa fuite , si 
une mule chargée d^or et d'argent ne se 
fût rencontrée sur le chemin des vain- 
queurs : frappés d'un spectacle aussi doux 
pour eux, ils ne purent résistera la ten- 
tation ; ils s'arrêtèrent auprès de cette mule 
pour la piller; pendant ce tems, Mitbridate, 
gagnant tpujours du chemin , put arriver 

(i) Fid. Memnoïi. histor. apud Photiuitt;^ c.î^o- 
TomIL Q 
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CflAp/in. sans obstacle en Arménie où il fut à Fabrî 
de toute poursuite. 

Les Souverains qui connoissoient Tava- 
rice des Gaulois , en profitolent quelquefois 
pour les faire tomber dans des pie'ges ; ils 
leur offraient un camp ou quelques villa- 
ges à piller ; tandb que ce pillage les occu- 
poit tout entiers et les forçoit à se disperser , 
ils se pre'cipi^oient sur eux , et ^ rempor- 
toicnt une victoire facile. 

Quelques peuples Gaulois ^ instruits par 
une funeste expe'rience, prévinrent les mal- 
^ heurs que For traîne à sa suite ; prenant ce 

me'tal en horreur , ils deTendirent qu^on en 
apportât dans leur pays ^ les Sfcordisques 
en particulier avoient établi cette loi (i). 
Heureux tous les Gaulois s^ils avoient imité 
un exemple aussi sage! 

La^snpersti- Nous n'avons pas encore parlé du vice 
le plus funeste au repos et à la moralité 
des Gaulois ; ils éloient superstitieux (2) : ce 
penchant à la superstition provenoit de l'igno- 
rance 5 ainsi tous les défauts se donnent la 
main, et dérivent les uns des autres. 

(1) Vid. Athen. 1. 6. c. 5. 

(2) Vid, Diod. sicul. 1. 4 et 1. 5. — Strab. 1. 4. 
— ^^Pliu. 1. 25. c. 9 ; et 1. 3o. c. i. — Justin. L 24. c. 4. 
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Les Gaulois s^adonnolent à Fetude des Chap. Ht 
augures; ils consultoient le vol des oiseaux j 
Us croyoient à Fart de pre'dlre Favenir , et 
çcoutoient en conséquence des fourbes qui 
les trompoient ; ils re'pandoiént en offrantes 
dans les temples beaucoup d'or, 'leur aviditë 
pour ce me'tal n'e'toit point un obstacle k 
leur générosité envers lesr Dieux ; ils i^'o? 
soient toucher à rien de ce qui e'toit dépose 
dans les sanctuaires de la Religion , ils les 
respectoient trop pour les souiller par des 
sacrilèges , ou même l'amour qu'ils avoient 
pour les richesses, provenoit, en grande 
partie, de leur de'vation. Sî leur supersti-* 
tion n'^voit produit d'autres effets que ceux 
dont nous venons de tracer l'esquisse , on 
ne pourroit leur en faire un crime , mais 
elle avoit des conséquences -cruelles dont 
îl est tems de faire mention. 

Les Gaulois., voisins du Rhin , ou du 
moins quelques-uns d'entr'eux, faisoient une 
e'preuve dans ce fleuve, afin de juger de là 
légitimité de leurs enfans (i)- Peu après la 
naissance de ces enfans , ils les portoient à 

■ I»' I ■ ' i I ■ ' ' ' I l I II T I ■ I I . - M II. < 

(i) ^id. Julian. epistol. 16. ad Maxim. Philo- 
jophum- ' / 

Qa 
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Chaf. ni. la rivière , persuada que ceux qui n'e'toient 
pas nés légitimement s'enfonceroient et se 
noieroient , et que Feau soutiendroit , au 
contraire, les autres. Si Tepreuve réussissoit, 
si les enfans étoient rendus sains et saufs 
à leurs mères tremblantes qui les atten- 
doient sur le bord de la rivière, ils croyoient 
avoir une preuve certaine de la chasteté 
incorruptible de leurs femmes j si Fenfant 
périssoit , sa mère avoit le double déses- 
poir de perdre le fruit le plus cher de ses 
douleurs , et d^être déshonorée. 

Les sacrifices humains étoient en usage 
chez les Gaulois ( i) ; ils les regardoient 
comme plus agréables à la Divinité que ceux 
des animaux ; ils croyoient que la vie, d'un 
homme ne peut se racheter que par celle 
d'un autre homme j ainsi , lorsqu'ils avoient 
été déUvrés de quelque danger, ils s'em- 
pressoient d'en témoigner leur reconnois- 
sance , en immolant quelqu'un de leurs sem- 



( 1 ) Vid, Diod. sîcul. exeerpt. ab. Henric, Valesio. 
1. 26. — Giceron. pro M. Fonteïo. -^Strab.l. 4. — 
Pompon. Melam, 1. 3. — Solin. polyhist. c. 34. — 
Dyonis. Halicarnass. l. 1 , et 1. 7. — Plularch. de 
superstitione. — Sopat. paphium , apud Atbenseum^ 
1. 4. c. iQ. 
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blables^ Telle e'tolt leur affreuse doctrine j Chap. m. 
nous ne nous y arrêterons pas pour le mo- 
ment, et nous renverrons à en parler avec 
plus de détails , en traitant de la Religion 
des Gaulois. Ce qu^il faut ajouter ici , 
c'est qu'ils laisoient ces sacrifices avec une 
grai^de cruauté' ^ ils ne se contentoient pas 
d'ôter la vie à leurs victimes, mais ils les tour- 
mëntoient sans pitié' j quelquefois leur bar- • 
bare superstition se tournoit contr'eux- 
mémes, et alors ils ne s'e'pargnoient pas 
davantage qu'ils n'auroient e'pargne'- leurs 
plus grands ennemis ( i ). 

Les Gaulois d'Asie , qui marchoient con- 
tre Antigone , Roi de Macédoine ^ immo- 
lèrent des victimes, pourçn augurer le suc- 
cès de la guerre ; ils examinèrent à leur 
manière les eùtrailles de ces victimes j mai? 
au lieu de leur donner un présage favorable y 
elles leur annoncèrent l'extermination de 
leur propre arme'e. D'autres peuples^ té- 
moins d'un pareil pre'sage , se seroient re- 
tire's dians leurs foyers ; les Gaulois ne se 
livrèrent point à la crainte , maïs s'aban- 
donnant aux accès de fureur les plus vio-« 



(i) Vid. Justin. 1. 26. c. 2. 



Q 5 
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Ciup, in. lens, ils espérèrent appaiser la colère des 
Dieux par des massacres ; ils e'gorgèrent 
leurs propres femmes et leurs eufaus ; tant 
de rage les transportoit, qu'ils n'e'p arguèrent 
pas ceux que leur âge auroit fait épargner 
des ennemis; ceux pour lesquels eux-mêmes 
entreprenoient ordinairement de faire la 
guerre. Après cçtte horrible exe'cution , ils 
• marchèrent, tout couverts de sang , au 
combat , comme si des parricides eussent 
dû leur assurer la victoire. 

Quand on lit de pareilles horreurs , on 
s'estime heureux de ne plus vivre dans le 
tems où elles se commettoient; on se fé- 
licite de ce qu'une Religion e'clairëe et hu- 
maine a pris la place d'un culte aussi 
crronne' et aussi barbare. Le François qui 
regardoit comme inouis les crimes commis 
dans la dernière re'volution , trouvera ce- 
pendant quelqu'exage'ration dans ses plain-\ 
tes ; il pensera que ses contemporains n'ont 
pas atteint les dernières limites de la bar- 
barie ; il se rappellera qu'il est encore des 
actes de cruauté dont nous n'avons pas vu 
d'exemples, et dont nos ancêtres s'etoient* 
rendus coupables j ces re'flexions adouci- 
ront peut-être la douleur que lui inspire 
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le souvenir des tems où il a vécu. Con- ChapJIL 
venons-en cependant, il faut que la cruauté 
des Gaulois outrageât la nature d^une ma- 
nière bien atroce, pour qu'on puisse faire 
une pareille remarque. 

Nous avons tracé les vices des Gaulois ; jes^Q^Xis. 
il est tems de parler de leurs vertus' 5 le 
tableau affligeant des uns fera ressortir 
davantage le me'rite des autres. 

Les Gaulois, en tems ordinaire , lors- LatugaUié. 
qu'ils ne trouvoient pas à satisfaire leur 
goût pour la débauche , pour le vin et 
pour les liqueurs fortes , lorsqu'enfin ils 
ji'étoient pas entraînés par quelque cir- 
constance particulière , vivoient avec beau- 
coup de frugalité ( 1 ) ; ils n'avoient que 
peu de besoins, et n'en étoient que' plus 
heureux et plus contens de leur sort 5 l'am- 
bition et les tourméns qu'elle traîne à sa 
suite, ne troubloient pas leur repos j ils 
trouvoient autour d'eux et sans se don- 
ner beaucoup de peine , les objets néces- 
saires il leur existence. Une santé vigou- 
reuse étoit le fruit de leur frugalité. 



(1) Vîd, Polyb. 1. 2. — Caes. de bell. ga]irco;L 
1. c. i , et L 2. c. i5. 

Q 4 
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Chat. III. Ils aimoîent en gênerai la propreté' y bien 
diffeVens en cela de la plupart des peuples 
' sauvages (i ) j les habitans de FAquitaine 

é'toient surtout remarquables à cet égard, 
Ammien Marcellin rapporte qu^on n'auroit 
pas pu trouver une seule femme dans ce 
^ pays j qui eût des vétemens sales et de'chi- 
res, comme cela se voyoit fréquemment 
ailleurs. 

pliospitaUtë. On sait que la vertu de Phospitalitë est 
presqu'aussi ancienne que le monde (2)$ 
ce doux penchant , qui fait de tous les 
hommes une socie'të de frères , et qui con- 
tribue si fort à la douceur de la vie , sem- 
ble avoir ëte' donne' au genre humain par 
la nature elle-même ; toutes les nations 
opt plus ou moms connu l'hospitalité dans 
< leur enfance ; les Gaulois surtout la prati* 
quoient d'une manière tout-4-fait noble. 
Quand un étranger arrivoit dans leur 
pays , ils le recevoient dans leurs habita- 
tions , ils Finvitoient à leurs repas , et par- 

(1) F^id, Anam. Marcell. 1. i5. c. 12, 

(nj F'id, JixistoU de Mirab. Aud. t. 1, ^— Diod. 
sicul. 1. 5. ^— Strab. 1. 4. — Nicol. damasc. apud 
IStobaeum, serm. i65. — Mémoires de l'Académ. des 
ïn^ript. et Bell. Lettres ; édition in-8^ t. 5« pag. 6^2^ 
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tageoient avec lui leurs frugales provisions; Chap. III; 
ce n'e'loit qu'après avoir satisfait à ce pre- 
mier devoir , qu'Us lui demandoient son 
nom , sa famille , et pourquoi il e'toit venu 
au milieu d'eux. Aristote assure même avoir 
ouï dire que lor,squ'un e'tranger voyageoît 
dans la Gaule, les habitans le 'suivoient , 
. Fôbservoient pour qu'il ne fût point in- 
quiète dans sa route, et e'toient responsa- 
bles, sous peine d'une amende, des mal** 
heurs qui auroient pu lui arriver (i ). Ni- 
colas de Damas rapporte qu'il existoit une 
loi , par laquelle un Gaulois, qui avoit fait 
pe'rir un e'tranger, e'toit pimi de mort, tandis 
que celui qui avoit* tué un de ses compa- 
triotes , e'toit sîeulement condamné à l'exil. 
Quoi qu'il en soit , les Gaulois exerçoient 
généreusement Fhospitalité j cette vertu se 
soutint chez eux pendant tout le tems que 
dura la simplicité de leurs mœurs ; on en 
pourra juger par cette loi des Bourgui- 
gnons, loi qui a été citée par la plupart 



(i) Chez les Egyptiens^ celui qui pouvoit sauver 
un homme aUaqué^ et qui ne le faboit pas, étoît 
puni de mort, aussi rigoureusement qiw rassassin» 
Vid, Diod. sicul. 1. i. 
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Chaf.. ni. des auteurs qui ont écrit sur ce sujet; 
elle ne concerne pas prëcise'ment les Gau- 
lois; cependant elle ne leur e'toit pas e'tran- 
gère , puisqu'ils e'toient mélanges avec les 
Bourguignons: ((Quiconque,» dit la loi, 
(( aura refuse' sou toit ou son foyer à un 
» étranger , paiera trois e'cus d'amende j 
)) si un homme voyageant pour ses afiaires 
)) particulières , vient frapper à la maison 
_)) d'un Bourguignon , et lui demander J'hos- 
)) pilalite' , et qu'on puisse prouver que le 
)) Bourguignon ait indique la maison d'un 
» Romain à cet homme, alors le Bour- 
)i guignon paiera trois e'cus d'amende, et 
» outre cela trois autres e'cus au Romain 
)) dont il aura indique la maison. » Far la 
N même loi, le me'tayer ou le censier qui avoient 

refuse l'hospitahtë , dévoient être fustige's. 
L^ boulé, La vertu de l'hospitalité annoncoit chez 

la générosité» ^ * •• , 

les Gaulois une âme bonne et compatis- 
sante j prompts à secourir les malheureux , 
ils savoient faire de grands sacrifices pour 
se rendre utiles j ils savoient renoncer à 
leurs inte'rêts les plus- chers pour obliger 
leurs amis ; en un mot , ils montroient un 
de'sinte'ressement dans leurs amitie's , qui est 
bien rare aujourd'hui* Nous rapporterons , 
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sur ce sujet , • Texeinple remarquable donné Chàp» III 
par une femme gauloise (i). 

Elle se nommoit Stratonice , et ëloît 
Fëpouse du Te'trarcfue Dëïotarus , dont nous 
avons parle dans le premier livre de cet 
Ouvrage , qui gouverna la Galatie du tems 
de Sylla, de Pompée et de César. Quoi- 
que mariée depuis long-lems, elle n'avoit 
point d'enfans; elle savoit cependant que 
son mari désiroit de laisser des héritiers 
de son trône. Vivement affectée de son 
chagrin^ elle l'engagea elle-même à prendre 
une autre femme , ainsi que cela étoit per- 
mis par lés lois du pays j Déïotarus , qui 
n'auroit point osé concevoir uti pareil des- 
sein, fut frappé d'admiration en entendant 
la proposition de sa femme ; il s'en remit 
complètement à elle sur ce qu'il convcnoit 
de faire. Alors Stratonice choisît une jeune 
et belle femme qu'elle lui présenta , et 
qu'elle l'engagea à recevoir. Dans la suite , 
elle éleva les enfans de cette femme avec 
la même tendresse et les mêmes soins 
que si elle en eut été la véritable mère. 

La générosité des Gaulois paroissoit en- 

( 1 ) Fidy Pltttarch, de yirtatibus mulierum* 
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Ghàp. m. core dans la manière dont ils se secou- 
roient les uns les autres. Strabon assure (i) 
que les torts et les injustices qu'on faisoit 
à leurs voisins , les affectoient aussi vive- 
ment qu'auroient pu le faire des injures 
personnelles. 

Ils savoient respecter la vertu sans dé- 
fense , même chez leurs ennemis ^ nous 
trouvons une preuve non e'quivoqçe de ce 
respect , dans leur conduite enyers les Ro- 
mains pendant le siège du Capitole (a). 
C. Fabius , Pun des assièges , traversa leur 
armée pour aller faire un sacrifice sur le 
mont Qiiirinal ; il e'toit seul , sans armes , 
et portoit dans ses mains les objets ne'ces- 
saires au sacrifice 3 les Gaulois auroient pu# 
Farrêter et en disposer à leur gre' ; cMtoit 
un ennemi j les lois de la ^guerre auroient 
justifié leur conduite ; mais il e'toit hors 
d'e'tat de se de'fendre 5 ils respectèrent son 
courage et sa piété' j bien loin de Tin- 
quiéter dans son passage y ils lui permi- 
rent encore de rentrer sain et sauf dans 



(i)L.4. 

(2) rid. Tit. Liv. 1. 5. c. 46. — Dion. Cass. ex- 
cerpt. ab Henrico Yalesîo. 
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le Capîtole. On voit par là que s'ils e'toient Chap. III. 
barbares dans les combats , et féroces dans 
leurs momens de colère , ils revétoient du 
moins des sentimens plus doux , lorsque 
leurs passions n'éloient pas en mouvement. 

Es e'toient fidèles à leurs ensacemens , ^ Weiii^, 

^^^ ' lajumce. 

et justes dans leurs proce'des ; quelque- 
fois y cette justice se méloit k leur bar^- 
barie accoutumée ( i ) : en voici un trait 
raconte' par Plutarque. UïT* chef des Gau- 
lois, nomme' Brennus y ravageoit TAsie ; 
il s'avança vers Ephèse j là il devint amou- 
reux d'une femme du peuple j celle-ci pro- 
mit d'être favorable à son amour , et de 
lui livrer même la ville d'Ephèse ; mais elle 
exigea un prix si exorbitant pour sa re'- 
compense , que Brennus en fut indigne. 
Pour la punir d'une pareille avarice , il 
ordonna à ses soldats d'apporter tout l'or 
qu'ils posse'doient , et de le^ jeter sur le 
sein de , cette femme ; son ordre fut exe'- 
cute' ; elle pe'rit accable'e sous des mon- * 
ceaux d'or. 

Les défauts qui re'sultent de la civilisa- tafrandiise, 
tion, n'e'toient pas connus des Gaulois; ils 

I i ' I '■' i j I ■ 1 1 I . I . 

(i) Fid. Slrab, 1. 4. — Plutarch. in paralleUs. 
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Chap. m. ignoroîent Part de la flalterie ; ils e'toieùt 
simples dans leurs manières, frapcs et sin- 
cères dans leur conversation ; la crainte 
même ou leur intérêt personnel ne pou- 
voient les engager à déguiser la vérité' (i). 
Les Gaulois ^ qui habitoient au Nord de la 
Mace'Joine , envoyèrent une ambassade à 
Alexandrc-le-Grand; ce Prince Venoit de 
faire une expe'dition contre les Gèles, et 
remplissoit dep tout le pays du bruit de sa 
puissance ; il demanda aux députe's ce qu'ils 
craignoient le plus , pensant qu'ils alloient 
le nommer ; mais ceux-ci , sans faire atten- 
tion qu'il leur iraportoit de me'nager l'or- 
gueil d'Alexandre , (( ce que nous crai- 
» gnons le plus , » re'pondirent-ils , (( c'est 
)) la chute du ciel, de peur qu il ne nous 
)) e'crâse ; cependant nous faisons le plus 
)) grand cas de l'amitié' d'un homme aussi 
)) grand et a^issi puissant que vous l'êtes ? » 

L'adresse, Les Gaulois c'toiçut adroits et habiles à 

le talent ^ ^ ^ , w . ^ 

d'imitation, imiter cc qu'ils avoient vu faire à d'au- 
tres (2); lorsqu'ils commencèrent à se civi- 

( 1 ) F^id, JuUan. in misopogone. — Strab. 1. 4, et 
1. 7. -;- Cacs. de tell, africano, c. jZ. 

(2) Vid. Caes. de bell. gallico , 1. 7. c. 22- — 
Diod. sicul. 1. 5. — Strab. 1. 4. 
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User y ils firent des progrès rapides dans les Chaf. III. 
arts que les Romains leur enseignoient , 
bientôt même ils surpassèrent leurs maîtres 
à divers e'gards. Ils avoient aussij Tesprit 
vif et propre aux sciences; on pouvoit aisé- 
ment leur persuader de se livrer à des 
entreprises utiles. 

Ds faisoient rarement usage de la ruse ; l^a ruse, 
cependant , quand ils Femployoient , ils 
savoient aussi - bien que d'autres la faire 
réussir. 

Les Gaulois e'tablis au Nord de la Ma- 
ce'doine , e'toient depuis très long-tems en 
guerre avec les Autariates leurs voisins (i); 
fatigue's des longueurs de cette guerre, ils 
imaginèrent , pour la terminer tout d\in 
coup , une ruse qui leur réussit j ils feigni- 
rent de prendre la fuite , et abandonnèrent 
leur camp pendant la nuit; ils y laissèrent 
des provisions qu'ils avoient eu soin d'em- 
poisonner avec le suc d'herbes purgatives 
et venimeuses. Les Autariates,' croyant que 
la crainte avoit fait fuir les Gaulois , s'em- 
parèrent de leur camp; ils burent et man-^ 



(i) Vid. Polyaen. stratagem. 1. 7. c. 4:2. — Theo- 
pomp. apud Athenaeum. 1. 10. c. 12, 
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Ghap. m. gèrent avec avidité les provisions qu'on y 
avoit laissées ; le poison oJ3.e'ra , et les ren- 
dit victimes de leur imprudence j pendant 
qu'ils e'toient foibles, malades et abattus , 
les Gaulois survinrent y et les taillèrent en 
pièces sans beaucoup de peine, 

Tite-Live et Frontin dans ses strata- 
gèmes , parlent d'une autre ruse employée 
par les Gaulois (i); elle paroît trop ex- 
traordinaire , pour que nous osions en ga- 
rantir la vérité; Ton peut assurer tout au 
moins qu'elle a rarement trouvé d'imita- 
teurs. C'étoit pendant la seconde guerre 
punique, l'an 216 avant Jésus-Christ. Les 
Gaujois-Cisalpins savoient que le Consul 
désigné, L. Fosthumius marchoit contr'eux y 
et qu'il devoit traverser la forêt Litana 
—pour les attaquer ; ils coupèrent, ou plutôt 
ils scièrent, à droite et à gauche de la 
route , les arbres près du tronc , de ma- 
nière qu'ils parussent encore tenir solide- 
ment, mais que le moindre choc suff^ît 
pour les mettre à bas. Quand Fosthumius 
eut pénétré dans la forêt avec son armée , 

(1) ricL Tit. Liy. L 23. c. a4. — Front- stratage- 
mat. L 1. c. 6. 

ils 
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plus eloigne's ; ceux-ci , se renversant sur 
ceux qui etoient auprès d'eux , les prë'ci- 
pitoient à leur tour sur d'autres ; ainsi ^ tous 
ceux qui avoient cte' scie's tombèrent et 
accablèrent dans leur chute Farme'e ro- 
tnaine ; ceux des Romains qui ne furent 
pas ccrase's , ne purent pas mieux éviter 
leur perte; ils furent enveloppe's par les 
Gaulois qui les taillèrent en pièces. 

La principale vertu des Gaulois^ celle Le couragî^ 
qui a e'te' le plus souvent et le plus gene'- 
ralemènt remarquée , c'e'toit le courage (1); 
ils le posse'doient au ^upréme degré ^ et 
l'estimoient eux-mêmes davantage que tou- 



( 1 ) P^ide Polyt. 1. 2. 1. 4. et in CoUectane)^ Cons- 
tantini Augtisti Porphyfogenetae. — Strab. 1. 4. — 
Veget.l. 1. c. 2. — Quintilian. institut, orator. 1. 8. 
— Julian. apud Cyrillum* 1. 4. — Justin. L 24. c- 
4. — Plutarch- in vitâ C^esaris. — Caes. comment, 
passim. etc. 

Horace^ carminum L 4. odé i4. parle ainsi des 
Gaulois : 

Dépota morti pectprà . . . < 
' Non paventis funera Gatliœ. 

<( Us se dévouent courageusenient à la mort. . ^ - . 
Le trépas ne les efiraie point, w 

TomelL B. 
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éuAf, TH. tes les autres vertus j ils le poussoient jus-r 
qu'à la te'me'rite' ; la crainte de la mort ne 
pouYoit les empêcher de se pre'cipiter au 
milieu des dangei:s; l'amour de la liberté 
et de la patrie , porte' à un grand point 
d'exaltation, e'toit la cause de ce courage; 
des victoires et des conquêtes multipliées 
en furent l'effet» 

Les femmes imitoient, quant au courage y 
l'exemple des hommes; elles sembloient 
même les surpasser s'il est possible. Elles, 
n'étoient point , comme che?i nous , éloi- 
gnées des combats et du bruit des armes; 
on ne les voyoit point reléguées dans leurs 
maisons , s'occuper uniquement des soins 
domestiques ; au contraire , elles accom- 
pagnoient leurs maris dans toutes leurs 
guerres ; elles se tenoîent derrière les com- 
battans , pour les exciter par leur présence 
-et par leurs exhortations; elles les arrê- 
toient lorsqu'ils vouloient fuir, ou bien 
cllçs les recevoiept dans leurs bras lors- 
qu'ils avoient été blessés ; elles les soi- 
gnaient alors avec toute la tendresse ima- 
ginable. Quelquefois elles prenoient part 
elles-mêmes à la bataille ; si leurs maris 
avoient été vaincus , s'ils succomboient 
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dans Faction, elles savoient ne pas leur Ciïàp; IHk 
survivre ; on les voyoit se donner la mort, 
ou la chercher, le fer à la main , au milieu 
des ennemis. Plus cruelles que des hommes, 
dans ces tnomens de désespoir, la crainte 
de Fesclavage les portoit quelquefois aux 
dernières extre'mite's ; on en a vu massa- 
crer leurs propres enfans , et s^en servir 
comme d'une arme contre les vainqueurs. 
Les enfaQS , dès leur bas âge , étoient 
ëleve's au me'tier des armes ; on les accou-r 
tumoit de bonne heure aux exercices mi* 
litaires; ils suivoient leurs pères dans les 
combats ; ils se formoient sur leurs exem-^ 
pies ; dès qu'ils e'toient en état de soute-- 
nîr un bouclier et de faire usage de Fe'pe'e, 
on les admettoit au rang des guerriers. 

Les vieillards ne se croyoient pas plus 
dispense's que les jeunes gens du devoir 
de combattre ; ils faisoient comme eux le 
service militaire ( i ) ; leur . courage sup- 
pléoit aux forces qui leur manqu oient j la 
loi de leur pays etoit toujours pre'sente 



(i) Kid, Caes. de bell. gallico^ 1. 6, c. ii. — * 
Hirt. Pansam de bell. gallico^ 1. 8. c. i5. — Amm. 
Marcell.4. i5.-c. la. 

Ri* 
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Chap. in. à leur pemsëe ; ils savoient qu'up homme 
qui n'avoit plus de moyens pour défendre 
sa patrie, n'e'loit regarde' que comme un 
être inutile j ce principe , suite d'un e'tat 
de guerres continuel , a e'té commun à 
un grand nombre de peuples sauvages ; il 
suffit de parcourir les récits des historiens 
anciens et des voyageurs pour s'en convain- 
cre ; cependant , nous voudrions pouvoir 
le passer sous silence 3^ et nous le de'guiser 
à nous-mêmes 5 il est affligeant pour Fhur 
manitë ; il suffiroit seul pour dégoûter 
' de tous les systèmes qui ont ëtë imaginés 
par des philosophes modernes , de ces sys- 
tèmes qui repre'sentent la vie sauvage comme 
préfe'rable à Fe'tat de société'. Quoi de plus 
affreux en effet que l'existence d'un peu- 
ple chez lequel on compteroit pour rien 
les services rendus , chez lequel le premier 
et le plus sacré des devoirs , le respect 
dû aux vieillards , seroit méconnu ; chez 
lequel enfin, ce repos que la nature ac- 
corde au grand âge , lui seroit refusé par 
l'opinion? Consentirions-nous à recevoir une 
pareille lég^^latiori au prix même de tous 
♦ les autres biens? 

Un autre principe adopté chez les Gau- 
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lois , etolt la cause de celui que nous ve- Chaï. EU. 
nous d^exposer ; la loi du plus fort etoit 
la première de lotîtes ; on la lîmitoit rare- 
ment par des re'glemehs ; on ne se la de'- 
gui^it point à soi-même , comme font la 
plupart des peuples modernes. Voici, d'a- 
près Plutarque (1)5 un «discours de Bren- 
nus , Roi des Gaulois , qui confirme cette 
vérité. Ce chef a^siëgeoit la ville de Clu- 
sîum , Fan 388 , avant Je'sus-Christ j des 
de'pute's romains se présentent à lui , et lui 
demandent de s'éloigner d'un territoire qui 
ne lui appartenoit pas. (c Ne vous êtes- 
y> vous pas emparés , » leur répondit-il , 
(c du pajs des Albains , des Fidénates , des 
)) Ardéates, et, tout récemment, de celui 
)) des Véïens , des Capénates, et de la 
)) plus grande partie de celui des Vols- 
» ques et des Falisques ? S'ils ne vous aban- 
» donnent pas une partie de leurs biens, 
)) vous les attaquez , vous tavagez leurs 
» campagnes, vous détruisez leurs villes, 
)) vous les emmenez en esclavage. Gepen- 
)) dant, je suis loin de trouver injuste 
» votre conduite , vous suivez pour guide 



(i)In TitàCamilli. 

R 5 
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CkUf« III. )) celte loi, la plus ancienne de toutes^ 
)) qui veut que les biens des lâches appar- 
)) tiennent aux hommes courageux} celte 
» loi vient de la Divinité, et s'ëtend jus- 
>) qu'aux brutes ; la nature exige que les 
» forts soient pre'fe're's aux foibles. Cessez 
)) donc de vous plaindre du siège de Clu- 
>) sium que nous faisons , de peur qu'à 
)) votre exemple , nous ne plaignions aussi 
» les peuples que vous avez opprime's. » 
Nous pouvons encore citer le mot célè- 
bre de ce même Brennus , au moment où 
les Romains lui payoient^ p*our le rachat de 
leur ville la rançon convenue de mille 
livres d^or ( i ) ; ils se plaignoient de l'infi- 
délité qu'il avoit mise dans les poids , et 
lui demandoient quelle étoit la raison d'une 
pareille injustice. <( Que voulez-vous que 
^) cela signifie , )> leur réponcKt-il , (( si 
)) ce n'est malheur aux vaincus? » Ce 
mot appartient à la langue de tous les 
conquérans , mais il convenoit particuliè- 
rement aux Gaulois ; il fait assez connoître 
les principes qui les dirîgeoient. 



- ( i) Vid, Th. Lit. 1. 5. c. 48. — Plirtardi, variXk 
Camîlli< 
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Sans entrer dans plus de détails, il faut GHâr. JEb 
convenir que les principes qu^on vient d'ex- 
poser , produisoient quelques bons eflets j 
Fe'nergie se conservoit plus long-tems par 
cela même qu'elle e'toit nécessaire ; les 
infirmités de la vieillesse e'toient aussi vrai- 
semblablement peu connues 5 on les prë- 
venoit par un exercice continuel ; la mort 
surprenoit ces généreux courages avant qu'ils 
eussent eu le tems d'en sentir, les approches^ 
La guerre e'toit le goût principal , et 
l'ëtat habituel des Gaulois ^ quand ils ne 
trouvoient pas' à la faire avec leurs voisins ) 
ils tournoient leurs armes contre leurs 
propres compatriotes , et se dëchiroient en- 
tr'eux par des guerres civiles ; personne , 
sous aucun j^rëtexte , ne se refusoit au com- 
bat ; et ces prétextes même n'auroiçnt pas 
e'tç' admis. Les Romains admiroient le§ Gau- 
lois sous ce rapport j chez eux , en efiFet , 
rien n'e'toit si commun que de se muti- 
ler afin de se soustraire au métier de la 
guerre ( 1 ). 



(1) Pendant les dernières guerres de la Ffance^ 

on n'a vu que trop souvent se répéter des exemples. 

' de ces mutilations volontaires ^ elles étoient Teffe^ 

'R4 
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CflAFt ni. Les Gaulois fortifioicnt leur courage par 
des vœux et des sermens , auxquels ils 
tenoient si fortement , que les plus grands 
dangers n'e'toient pas capables de les leur 
faire oublier ( i ). Dans une de leurs guerres 
contre Ce'sar , ils jurèrent tous que celui 
qui ne traverseroit pas deux fois a cheval 
Farmée ennemie, ne seroit admis ni dans 
sa. maison ^ ni auprès de sa femme et de 
ses p&rens. Lorsqu'ils assiégèrent le Capi- 
tole , ils jurèrent qu'avant de s'en être 
empares, ils ne se depouilleroient point de 
leurs boucliers. Dans d'autres occasions , 
ils prometloient d'avance à leurs Dieux , 
tantôt les armes des ennemis , tantôt quel- 
^ qu'autre offrande , ou bien enfin des sacri- 
fices : aucun d'entr'eux n'auroit ose' man^ 
quer à de pareils sermens. 

Les Gaulois étqient sans cesse en guerre 

» ■ ' I .1 ■ Il I I I M ■. 

de la crainte d'un enraiement forcé. On doit remer* 
cier le Gouvernement actuel, qui permet les rem- 
placemens; il faut espérer qu'il les favorisera tous les 
jours davantage , et qu'il préyiendra ainsi tout-à-fait 
' ces attentats; ces demi-suicides ^ qui révoltent l'hu- 

manité. * 

(i) rwf/Caes. de bell. gallîco,. 1. 7, c. 66. — 
flor. L a. c 4. 
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avec les Romains; ces derniers métne etoieni Chap. IIl 
ceux de leurs adversaires contre lesquels ils 
furent le plus souvent appelés à mesurer 
leurs artnes(i)j ils les haïssoient au su- 
prême degré , et furent toujours considérés 
comme leurs plus grands ennemis ; peut- 
être la continuité de leurs guerres contre 
CjBs vainqueurs du monde étoit-elle la cause 
de leur haine ; peut-être aussi Forgueil des 
Gaulois étoit-il blessé de ia supériorité que 
les Romains vouloient s'arroger , et étoient- 
ils indignés de la hauteur avec laquelle 
on traitoit en Italie leurs prisonniers. Il 
est certain que cette haine dura tant qu'ils 
conservèrent quelques restes de liberté j 
elle su^écut même à leur soumission : 
leurs fréquentes conspirations contre les 
Empereurs en ont été la preuve. 

Ils cherchoiènt à exciter le courage par 
toutes sortes de moyens (2)j lorsqu'ils 



(1) F^id. Caes. de bell. gallico, 1. 2, 3, 4, 5 çt 6. 
— Tit. Liv. passim. — Saliust. in oratione Porcii 
Gatonis. 

(2) Fid. Diod. sicul. 1.'5. — Plutarch. in vitâ 
Marii. — Horat. epod. od. 9. v. 18. — Amm. Mar- 
cellia, I. 3i. — ^lian. histor. )• 12. c. 23. — Axhen. 
l. 4, c. i3. 
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Chap* in. marchoiept a un combat , ils chantoient à 
^aute voix, ils frappoient tous ensemble . 
leurs armes àVec mesure et régularité, ils 
ornoient leurs têtes avec des couronnes j 
^prèsle cpmbat, ils composoient des hym- 
nes en l'honneur de ceux qui e'tolent morts 
avec valeur su^ le champ de bataillé ; ils 
eleyoient enfiii des trophées , comme pour 
se glorifier de leurs exploits, et pour lais- 
ser- à la postérité des monumens de leur 
intrépidité. Les hommes les plus courageuit 
étoient distingués par différentes marques 
d'honneur; on leur donnoit la première 
place dans les repas, dans les festins, dans 
les assemblées publiques. Chez un peuple 
libre et siipple , dé pareilles distinction» 
dévoient produire une grande émulation. 

Nous ^vons vi^ de nombreux exemples 
du courage des Gaulois en traçant leur 
histoire 5^ il est presqu'inutile d'en rappor- 
ter de nouveaux j bornons-nous à montrer 
<ju'ils çonservoîent leur valeur, dans les 
occasions même désespére'es , où tout espoir 
de victoire leur étoit enlevé j lorsque ' leur 
défaite étoit assurée , ils se précipitôient 
sur leurs ennemis comûie des bêtes féroces, 
çt braToient la inort avec un acharnement 
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înconeevable ( 1 ). Polybe . parle d^un com- Ghap. in* 
bat où leurs epees, d^une mauvaise trempe, 
s'ëtoient e'mousse'es et recourbe'es , où elles 
etoient enfin devenues hors d'usage , où 
leurs petits boucliers ne garantissoient qu'à, 
moitié leurs immenses corps nus , où, par 
conséquent , ils etoient en butte à tous les 
coups des Romains, sans pouvoir leur faire 
le moindre mal , et où cependant leur in- 
trépidité ne se démentit point : sans écou- 
ter les avis de la prudence , ils se jetèrent 
au milieu des rangs des Romains , et pré* 
férèrent une mort certaine à l'infamie d'une 
fuite.' 

Dans une autre occasign(â), 118 ans]ayant 
Jésus-Christ , une nation gauloise , placée 
au pied des Alpes , fut enveloppée par le 
Consul Q. Marcii» ^ quand elle sentit qu'il 
étoit impossible de résister, elle prit un 
parti désespéré ; les hommes massacrèrent 
leurs femmes et leur^ enfans ; ils allumè- 
rent" ensuite un bûcher et ôe jetèrent au 
milieu des flammes ; il ne s'en trouva que 
très peu , ou même pas un seul, qui aûnas-^ 



(1 ) Fîd. Polyb. 1. a. — Pàusan. inPhocicis, 
(a) Fid. Orog. histor. It 5. c. i4. 
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CsAF. ni. sent asser la vie , pour Tacheter au prîx 
de leur liberté'. 

Les plus grands sacrifices ne coûtoient 
point aux Gaulois pour conserver leur 
gloire et pour servir leur patrie ; les liens 
les plus forts ne pouvoient le^ arrêter , lors- 
que ces objets tout-puissans de leur inté- 
rêt ëtoient compromis ', ils craignoient moins 
d^étre barbares que de ce'der à un ennemi ; 
aussi ont-ils obtenu cette réputation qu'ils 
ambitionnoient avec tant d'ardeur : on leur 
accorde la gloire de n'avoir jamais fui pen- 
dant un conàbat. 

Dans la guerre des Timbres et des Teu- 
tons , les Gaulois, resserrés dans leurs villes 
et tourmentés par la famine ^ n'ouvrirent pas 
pour cela leurs portes aux ennemis (i) j 
ils soutinrent le siège en mettant à mort 
ceux de leurs concitoyens que Fâge rendoit 
incapables d'être employés dans le com- 
bat ; non contens de s'être débarrassés par 
ce moyen d'un grand nombre de bouches 
inutiles , ils se ^ nourrirent de la chair de 
ces malheureuses victimes ^ ils alimentè- 
rent leur vie par ce procédé qui paroit si 

■' ■ ■ ■■! I II ■ ■ ■ Il III 

J 

(i ) Fid, Caes. de bell. gallico; 1. 7. c. 77 et 78. 
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inhumdm dans Felat de notre civilisation , Chap, ni. 
mais qui sembloit naturel alors. Il est vrai- 
semblable , cependant , que les mœurs s^i- 
toient déjà adoucies du tems de César ; 
lorsqu'un chef, nonmié Critognatus y pro- 
posa aux Gaulois enferme's dans Alise et 
réduits à la famine , d'iniiter Fexemple de 
leurs ancêtres , son avis parut inspirer quel- 
qu'horreur j Fexécution en fut renvoye'e au 
moment de la plus affreuse extrémité ^ on 
se contenta pour lors de faire sortir de la 
ville j ceux qui , à cause de leur âge ou 
de leur sauté, ne pouvoient contribuer à 
sa défense. 

Au commencement de cette même cam- 
pagne , qui fut la plus sanglante de toutes 
celles que César soutint dans la Gaule, les 
Gaulois brûlèrent viqgt de leurs propres 
villes chez les Berruyens ; ils en agirent 
de même ailleurs, afin d'affamer les Ro- 
mains ( 1 Jj ils aimoient mieux ruiner com- ' 
plétement leur pays, que d'en faciliter, en 
aucune manière , l'entrée à leurs ennemis. 
Ils épargnèrent la seule ville &Avaricum 
(Bourges), parce qu'elle leur ps^rut assez 
forte pour se défendre. 

(1) Fid, C«8. debell. jallico^ 1. 7. c. i5. 



Digitized by 



Google 



a7o HisTOiRis 

Chap. in. Ils portoient souvent jusqu'il la témérité 
Laténérité. ^exagération du courage. Elien et Nico- 
las de Damas racontent , à cet égard , des 
traits qui paroissent incroyables, et aux- 
quels nous ne pouvons ajouter une entière 
foi ( 1 ) ; ils assurent que les Gaulois ne 
montroient pas de crainte quoique témoins 
d'un tremblement de terre j que la fuite 
leur paroissoit ignominieuse au plus haut 
degré; que souvent la vue d'un édifice 
prêt à s'écrouler , ou d'un incendie dont 
les flammes alloient les environner , n'é- 
toit pas suffisante pour les engager à se 
retirer ; ils soutenoient même , disent-ils , 
les inondations de la mer j quelques-uns 
se jetoient tout armés dans les flots ; Ui 
en recevolent le choc avec le tranchant de 
leurs épées ou avec la pointe de leurs 
laîices , comme s'ils pouvoient les eflrayei* 
par des menaces , et les faire repentir de 
leur audace. 

Quoi qu'il en soit de ces récits, qui sont 
probablement exagérés , et qui annonce- 

(i) F'id. -Slîan. histor. 1. 12. c. 23. "^ Nicol. 
damascen. apud Stobaeum^ serm. 48. — Plutarcb. de 
, superstîtione. — N, B, Strabon, 1. 7, réfuie ropinion 

exagéra clTElien et de Nicolas de Damas* 
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roient plu& de folie que de courage , les Chap. lïl, 
Qaulois ont doqne fréquemment des mar- 
ques-d^ne tënîç'ritë inpon^ide're'e j sembla- 
bles aux. ani|»aux les plus sauvages des 
forets, ils bra voient en avçugles les dan^ 
gers j et venoieiçit sç heurter , se briser , en 
quelque sorte , çontref les obstacles qu'ils ne 
ppuvoient renverser^ Lorsqu'ils n-avoient 
pas d'ennemis , on les voyoit quelquefois 
se battre entr'fiux jusqu'^ la mort (1), Le 
célèbre ^nnibal., après avoir traverse' les 
Alpes et être descendu dans les plaides de 
l'Italie 9 voulut donner un spectacle à son 
arme'e ; il fit venir des. Gaulois qu'il avoit 
. faits prisonniers dans les montagnes; il leur 
promit la liberté' , et outre cela des ar- 
mes et un cbeval à chacun des vainqueurs ,. 
s'ils vouloient se battre les uïjs contre les 
autres, : unie pareiijie proposition auroit d^ 
être rejetfi'fs; les^ Gaulpis J'a^fioeptèrent avec 
joie ; bien plus , ils ^ regardèrent comme 
un bienfait d'être de'signe's pour cette espèqe 
de combat, où l'un des deux champion^ 
përissoit ordinairement. Ceux qui obtinrent 
cette étrange faveur , reçurept, à cette oçca- 

(1) rid, Polyb. 1. ^. — Tit. LÎY. l ai. c ^2. 
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Chap. ni, ^^^^ ^^^ félicitations de leurs camarades ; 
le sort de ceux qui moururent en', combat- 
tant avec courage, fut même conside're 
comme aussi heureux que celui des vain- 
queurs. Quel mépris de la vie annonce 
une pareille conduite ! Le trait suivant est 
plus frappant encore ; on aura de la peine 
à le croire ^ à cause de la folie du dé- , 
vouement qu'il suppose ( 1 ). 

Athénée assure que quelquefois ^ dans les 
réunions publiques , les Gaulois consen— 
toient à s'étendre- le dos couché sur un 
bouclier, et à se laisser couper la gorge 
par quelqu'un des assistans ; ils recevoient ^ 
k cette occasion , de l'or , de l'argent, ou 
un certain nombre de tonneaux de vin- 
Avant de subir la mort , ils avoient le 
plaisir de faire présent à leurs amis les plus 
•hers, des objets qu'ils avoient reçus pour 
prix de leur vie : il ne . paroît pas que ces 
amis trouvassent ce sacrifice trop extraor-^ 
dinaire. 

Nous ne pouvons nous empêcher de 
croire que les faits dont on vient de lire 
le récit , étoient rares et hors des usages 



(1) Fid. Athen. 1, 4. c. i3. 



ordinaires 



Digitized by 



Google 






l>E s GAuii oî S* îiyS 

ordinaires des Gaulois; cependant, ils ont Chap. Ut* 
dû se présenter quelquefois , puisqu'un grand 
nombre d'écrivains anciens les ont transmis \ 

comme authentiques. 

Les Gaulois» avoient pour principe que 
Fesclavage etoit le plus grand des m ailleurs 5 
en conséquence , après une défaite , ils , 

tuoient ceux des blessés qui ne pouvoient 
pas les suivre (1) j c'étoit même une 
grâce que ces derniers leur demandoienté 
Brennus , après la défaite de Delphes , 
ayant reçu trois blessures, et voyant ses 
troupes extrêmement maltraitées , assembla 
les restes de l'armée gauloise j il leur con- 
seilla de brûler les chars ^ et de tuer tous 
les blessés , sans s'excepter lui-même , afin , 
dit-il, que ceux qui resteroient, pussent 
faire une retraite plus prompite. Cet avis y 
suivant Diodore de Sicile , fut suivi ; vingt 
mille Gaulois furent mis à mort. Bren^ 
nus se servit de meurtrier à lui-même , et 
trancha le fil de sa propre vie. 

Des peuples qui montroient un aussi ^^«>^ ^«* ^*>- 

7 * ^ maiDS sur ]ë 

grand mépris de la vie, devoienti être irifi- ^nnagi, de^ 
niment redoutables pour leurs ennemis ; 

■ ■ — ■ ■ ■ -* 

( I ) Fid. Diod. 3Îçul. ejJKC.erpJ. legationes. L 22* 
Tome IL S 
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Chap, III. aussi rhisloire est-elle pleine du rc'cît de 
Feffroi qu'ils inspiroient à toutes les na- 
tions ; les Romains surtout furent places 
de manière à connoîlre leur valeur (1); le 
nom seul des Gaulois suffisoit pour jeter 
l'effroi dans leurs cœurs j ils convinrent 
que ces peuples les avoient surpasse's en 
différentes occasions dans la gloire mili- 
- taire , et qu'ils les avoient presqu'amene's 
^ur les bords de leur ruine toutes les fois 
qu'ils s'e'toient armés cqntr'eux ; il fut même 
un tems où les Romains regardoient les 
Gaulois comme une nation invincible, et 
où ils n'osoient qu'en tremblant s'opposer 
à eux j ils les comparoient à un torrent 
dont on ne peut soutenir l'impe'tuosite' , 
k la foudre qui se précipite du haut des 
nuages. En effet, dans ce tenis-là, les Gau- 
les avoient inonde de leurs arme'es l'Italie , 
la Pannonie, la Thrace et l'Asie j partout 
vainqueurs dans leô combats , ils n'avoient 
point éprouvé de résistance véritable j on 



(1) p^id, Polyb. 1. 2. — • Sallust. in bello catilina- 
rio cap, 53. — Ji^tin. 1. 38: c. 4. — Julian. Imper, 
oratîo. in Gonstanûa* Imperator. — Oros. historiar. 
1. 3. ç. 22* 
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n'avolt pas encore appris le secret de les Coap. IIIj 
battre* 

Dans la suite , lorsque les Romains eu- 
rent commence à dominer sur les peuples 
qui les entouroient^ ils ne craignirent plus 
de combattre les Gaulois^ mais pendant 
long-tems encore ils. n'osèrent les . attaquer ^ 
ni marcher contr'eux les premiers ( 1 ) ; ils 
crurent que c'ëtoît assez faire que de le^ 
repousser , et que , dans leurs guerres avec 
ce peuple , ils ne dévoient pas penser à leur 
gloire y mais seulement à leur salut. 

Ce'sar s'acquit une réputation immortelle 
par la conquête de la Gaule j lorsqu'il 
commença cette grande entreprise, le Sénat 
trembloit pour le succès (2)5 après même 
qu'il l'eut acheve'e, il y eut un grand 
nombre de Sénateurs qui continuèrent à 
redouter l'inimitié' des Gaulois j ils vou- 
loient qu'on leur rendît la liberté' pour ner 
pas avoir à re'primer leurs révoltes. 

Lorsqu'une guerre^ contre ïeâ Gaulois s'an^ 
nonçoit , on prenoit à Rome des pre'cau- 



( 1 ) P^id. Cicer. de prov. consularib^ — SalliKt^ 
\n bello jTlgurthiiio. cap. ultimo^ 

(2 y Fid. AppiaiL de b€ll# cirilib. 1. 3. 

Sa 
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Chap. III. lions Cl traordin aires. Alors, il y avoit le 
plus souvent ce qu'on appeloit un tumulte y 
c'est-à-dire , un grand effroi (.1 ) ; on nom- 
moit Un Dictateur pour le mettre à la tête' 
des arme'es, et pour concentrer davantage 
toutes les forces de FEtat ; on faisoit des 
pre'paratifs immenses. L'on peut se rappe-»^ 
1er ici que c'est pour une guerre avec les 
Gaulois qu'oïl fit l'armement le plus consi- 
dérable qui ait jamais ete mis sur pied par 
les Romains, jusqu'au moment où ils por- 
tèrent leurs forces au delà de l'Italie. 

Il y avoit à Rome une loi ( 2) qui 'accor- 
doit une dispense de service militaire aux 
Prêtres et aux vieillards ; mais il ëtoit 
expresse'ment re'servë qu^elle cesseroit d'être 
en vigueui: lofs d'une guerre contre les 
Gaulois. 



(1) Vid.Volyh. I. 2. — Cicer. Phîlîpp. 8. — 
Tit. Liv L 7. c. 9 et 11. — Sext. Pomp. Fest. de 
rerborum sigoîficatione, 1. ;i8. — Ni B. Le mot 
tumulte^ eu latin tumultus, dérÎTe des mots timor 
multus, une grande crainte. 

(2) F^id. Cicer. epistoL ad Atticum. 1. 1. epist. 18, 
— Plut, in vitâ CamilU et Marcelli. -r- Appian. de 
bcll. civilib; t S^ ' > 
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On fit plus , on jugea qu'il fallôit pren- Chap* m. 
Jire des précautions extraordinaires toutes 
les fois qu'on s'avanceroît contre ces peu- 
ples. On appela la Religion au secours de 
TEtat ( 1 ) ; les Décemvirs , d'après l'inspec- 
tion des livres dès Sybilles , deolarërent 
qu'on devoit faire un sacrifice sur les fron- 
tiè)res de . la Gaule , avant de hasarder une 
armée dans l'inte'rieur de ce pays. 

D y avoit à Rome un . trésor particulier 
qu'on nommoit le trésor sacré. Ce trésor 
restoit toujours fermé, excepté lors des guer- 
res avec les Gaulois ; il étoit défendu d'y 
toucher sous peine de l'exécration publique 
(2). César y après sa conauéie des Gaules, en 
enleva l'argent ; pour justifier un pareil sa- 
crilège, il dit qu'on n'avait plus besoin de 
semblables précautions, et qu'il avoit agi 
de manière que les gaulois ne fussent plus 
redoutables à l'avenir. 

Les Grecs partageoient ave£ les Romains 
l'admiration qu'inspiroit le courage des 
Gaulois (5). Polybe rapporte que la crainte 



(1) F'id. Juî. Ôbsequent. deprodîgiis. c. 19. 
(a^) Tid. Appiân. alexandrin, de bell. ciTÎlib. I. â. 
(3 ) Fid. Polyb% L 2. — Plutarch* in vitâ Pyrrhi. 

S 3 
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Chàf. ni. dés Crauloîs avoit tenu bien sauvent les Grecs 
dans Faniiëte', non-seulement dans l«s siè- 
cles passes , mais encore de son tems. 
Pyrrhus, après avoir battu Antigoiie,^roi de 
Macédoine , qui avoit avec lui un corps nom- 
breux de troupes gauloises, consacra dans 
le temple de Minerve -Itonienne les plus 
belles et les plus brillantes de leurs dé- 
pouilles, ce Au milieu de ses nombreux succès, » 
dit Plutàrque, « il estimoit par-dessus toutes 
choses la gloire d'avoir vaincu les Gaulois. » 
Les Princes et les Rois regardoient comme 
très avantageux d'avoir des Gaulois dans 
leurs arme'es. ( 1 ) Crassus , pendant la 
guerre qu'il soutint contre les Parthes , avoit 
la plus grande connance dans la valeur des 
Gaulois qui servoient sous lui; ils avoient 
une manière particulière de combattre , dont 
le danger ne re'froidissoit pas leur valeur; ils 
saisissoient les lances dès cavaliers , les pre- 
noient eux-mêmes à brasse-corps , et les 
jetoient à bas de leurs chevaux j d'autres 
fois, ils se pre'cipitoient sous. le ventre des 
chevaux, et les blessoient, de manière qu'ai- 



. (1) Vid, Caesl de bdl. civiBb. L i; c. 5i et de 
]bell. africano. c. 6. -rr Plutarch. ia vità Crassi^ 
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giullonnës par la douleur, ils se cabrassent et Chap. IIÏ. 
renversassent leurs cayaliers. 

Les femmes Gauloises , comme on Va. Courage 

1',.^ i* • 1 1 1 des femmes 

déjà dit , montroient dans les combats au- gauloises. 
tant de courage que leurs maris. Nous avons 
vu des exemples de ce courage } il nous 
reste à mpntrer qu'il ne se developpoit pas 
seulement à la guerre , mais qu'elles sa- 
voient encore en faire usage dans d'autres 
occasions tout aussi difficiles : on verra , en 
même tems , qu'elles respectoient leurs de- 
voirs y et qu'elles leur sacrifioieut les inle'- 
rets les plus chers de la vie. Nous ne re'^ 
péterons point ici le mot de Chiomara à 
son mari , au moment où elle lui apporta 
la tête sanglante du Centurion romain qui 
avoit ose' attenter à son honneur , ni le trait 
touchant de la conduite d'Eponine avec 
Sabinus (1}. Voici un autre exemple de cou- 

(1) N. B, L'histoire de Chiomara est rapportée 
auU^re premier, chiiqpitre septième, page 202, et celle 
dlBponine, au livre preinîer, chaj^e onzième, p. 3 18. 

Plusieurs auteurs modernes, en faisant l'histoire 
des femmes gauloises, racontent, d'après Florus (1. 5. 
c. 5.), un exemple de courage que les femmes, des 
Cimbres donnèrent en Italie. Ces femmes , assurées 
de la défûte de leurs maris, et ne pouvant obtenir 

s 4 
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Çhap, in. rage tout aussi remarquable , et peut-étro* 
plus digne encore d'admiration (i). 

L'un des Te'trarques ou petits Rois des 
Galates , appela Sinatua ^ avoit une femme 
nomme'e Camma y qui ëtoit extrêmement 
belle; Sinorix y autre Te'trarque , parent 
de Sinatus y devint passionnément amoureux 
de Camma ; mais ne pouvant re'ussir à la 
rendre complice de ses vœux adultères, ce 
monstre attira Sinatus dans un piège et le 
fit assassiner. II échappa à la vengeance des 
lois y soit à cause du «ecret qu'il avoit mis 
^ dans cette affaire , soit à cause de la grande 
autorite dont il jouissoit. Peu de tems après, 
il demanda Camma en mariage. Cette veuve 
infortunée , que Plutarque yepre'sente comme 



des Romains un aoeommodement honorable y étouf-s 
fëreut ou massacrèrent leurs propres enfans; ensuite 
elles se donnèrent réciproquement la mort, ou se 
pendirent aux arbres et aux ckar« qui étoient dans 
leur camp \ elles employèrent pour cette cruelle 
opération des Ijepi^ faits arec leurs cheveux. Noua 
pVons p^ rappprté m trait ei^ parlant de la vie- 
foire de Marius s^t Içs C^nhres ^ parce que les Gim-^ 
)>r^ n'étoienf pa^ Gaiàlcns. 

(i) Vid. Plutar^h. de virtutibus muKerum, et ia 
iNnator, — Polyaen, stratagemat, 1. 8, c. Sg, 
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encore plus distinguée par ses vertus et sa Chap. lH* 
tendresse conjugale , que par sa jeunesse et 
$a beauté', s'ëioit retire'e dans un temple 
de Diane , dont elle étoit Prétresse. Elle 
n*ignoroit point la conduite criminelle de 
Sinorix ; elle savoit qu^il ëtoit le meurtrier 
de son mari , mais elle cachoit sa douleur, 
et n^Qsçit manifester son indignation con- 
tre un homme aussi puissant ; elle se re'- 
sérvoit de la faire e'clater dans un moment 
plus favorable. Feignant donc de se ren- 
dre aux vœux de ses parens, et d'accepter 
la proposition de Sinorix , elle demanda 
qu'il vînt auprès d'elle pour célébrer leur 
hymënëe. Quand il fut arrive , elle le re- 
çut avec un empressement apparent , et lé • 
conduisit vers l'autel ; là , prenant un vase 
d'or dans ses mains , elle fit a la Dëesse une 
libation de la liqueur qui y ëtoit contenue ^ 
puis elle en but tranquillement elle-même, 
et en fit boire à Sinorix. Cette liqueur ëtoit 
un poison qu'elle avoît prépare pour l'exë- 
cution de sa vengeance j lorsqu'elle fut as- 
surée que son projet avoît rëussi , elle cessa 
de se contraindre , et se prosternant an 
pîed de l'autel de Diane : <i Je te remer* 
» cie, » lui dit- elle, <( de ce que tu a§ 



Digitized by 



Google 



aSa Histoire 

Chàf. m. )) permis que mes projets s'exécutassent dani 
)) ton temple ; tu m'es témoin que je n'ai 
)) ve'cu jusqu'à pre'sent que pour venger 
)) mon mari ; maintenant je descendrai 
» avec joie dans le tombeau pour le re- 
)) joindre. » Puis, se retournant vers Si- 
norix, elle ajouta : (( Et toi , le plus scë- 
)) lërat des hommes , au lieu du lit nup- 
)) tial que tu ambitionnois^ , tu vas être cou- 
)) che' dans un cercueil, » Camma , rap- 
porte l'histoire , ne mourut qu'après Sino- 
rix ; elle te'moigna beaucoup de satisfaction 
dans ses derniers momens , en apprenant 
qu'elle e'toit vengée. Si des hommes qui 
ont joui des douceurs de la civilisation , pou- 
. voient regretter la simplicité et Fe'nergle de 
la vie sauvage , ce sèroit le souvenir de 
vertus aussi belles qui les y engageroit. 

Les Gaulois se livroient moins facilement 
à la douleur que la plupart des autres peu* 
pies sauvages (i) 5 ils montroient, en ge'ne'- 
ral , plus de fermeté' dans l'afiliction ; cette 
vertu e'toit chez eux une suite de leur cou» 
rage et de la ge'ne'rosite' de leur âihe. On 
eût dit presque qu'ils avoient adopté le 

■ — • 

(1) Vid. Plutarch. de consolationc* 
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système des stoïciens , et qu^ils ne vouloient Chai. III. 
pas avouer que la douleur fût un mal. 

Après avoir achevé le tableau des prin- Condimom 
clpales qualite's des Gaulois, il resteroit à 
examiner quelles e'toiënt celles de ces qua- 
lite's qui leur étoient vraiment particulières, 
et quelles autres , au contraire , ils avpient 
en commun avec tous les peuples qui se trou- 
voieftt dans des circonstances semblables de 
climat et de civilisation. Cette recherche est 
délicate ; les nuances des rapports et des 
difiFe'rences sont difficiles à saisir ; cepen- 
danî y il est quelques flambeaux qui peu- 
vent diriger vers la ve'rite' Tobservateur at- 
tentif. La comparaison des mœurs des di- 
vers peuples doit servir de pierre de tou- 
che pour reconnoître leurs caractères par- 
ticuliers et distinctifs. Nous ferons cette com- 
paraison dans les derniers chapitres de cet 
Ouvrage. Ceux qui suivront la même marche, 
trouveront que les deTauts les plus mar- 
quans des Gaulois e'toiënt la le'gèrete' , la 
mobilité' dans les conseils, la curiosité', l'ar- 
deur pour les nouveaute's, le manque de ^ 
. perséve'rance dans leurs entreprises. Quant 
aux vertus et aux qualités estimabks , ils 
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CittÀJt<^ m* Burpassoient presque tous leurs Voisins ^nt 
-nyacitë dans Fesprit , en adresse , en gé- 
nérosité y en courage , et en fermeté pour 
soutenir les afflictions. 
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CHAPITRE QUATRIÈME. 

Vie privée des Gaulois. — De leur ma- 
nière de se nourrir , de se vêtir. — De 
leur éducation , de leurs mariages , de 
leurs funérailles. 



v/N a remarque , avec raison , que leâ dé- Cuâx. IV. 
tails de la vie privée d^uh homme faisoient 
mieux connoître son caractère qbe les grands 
événcmens qui le concernent 5 la même ob- 
servation peut se faire sur les nations j on 
les juge plus sainement sur leurs usages et 
leurs coutumes journalières que sur Phis- 
toire de leurs guerres et de leur vie poli- 
tique. Cette histoire, en effet, apprend da- 
vantage à connoître le caractèr^e des chefs 
et des Rois que celui dès individus, c'est- 
à-dire , que celui de la masse de la nation. 
En conséquence de ce principe y on ne 
regardera pas comme un simple objet de 
curiosité les détails dans lesquels nous al- 
lons entrer sur la demeure , la nourriture ^ 
les vétemens , Féducation , les mariages et 
les funérailles des Gaulois* * 
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Ghaf. rv. Tant qu'ils vécurent dans un état tout-à- 
Habitaiions fait sauvagc . ils n'eurent sans doute d'au- 

des Gaulois. f 

très retraites que des cavernes , des creux 
d'arbres , et d'autres abris semblables , tels 
que la nature les avoit formés elle-même. 
Aux premiers abris succédèrent des huttes 
grossières et des réduits fermés par des cloi- 
sons de pierres entassées sans art : libres 
alors , et adonnés à une vie errante et pas- 
torale j ils pouvoient f^icilement changer de 
patrie et renoncer sans regret à des retrai- 
tes qui ne leur, avoient coûté presqu'aucane 
peine à construire , et que les premiers ve- 
nus pouvoient partager avec eux. Leurs 
émigrations lointaines y les voyages qu'ils 
faisoient avec leurs troupeaux et leurs fa- 
milles supposent une indépendance com- 
plète , qui ne peut avoir lieu chez un peu- 
ple attaché à son pays natal par des liens 
quelconques. 

Après la fondation de Marseille , les Pho- 
céens et les Romains durent apprendre aux 
Gaulois à se bâtir des demeures plus com- 
modes j cependant y tant que la Gaule ne 
fut pas assujettie à un joug étranger, ces 
demeures furent simples , ainsi que le com- 
portoient les mœurs et la manière de vivre 



Digitized by 



Google 



DES Gaulois. 287 

de ses habitans : du bois , du chaume ou Chàf. IV. 
des roseaux , quelquefois seuls , quelquefois 
réunis avec de Parglle, en formoient Fas- 
semblage (1) } le toit ou le Couvert e'toit 
compose' de la même matière que les pa- 
rois ; quelquefois on y employoit des pla-? 
ques d'ardoise ; il étoit arrondi en forme 
de voûte , ou termine' en cône j TinleVieur 
de la maison étoit vaste et de forme ronde ; 
le jour n^y entroit que par la porte , qui 
ëtoit très-grande , et qui s'e'levoit quelque- 
fois jusqu'au toit. On voit , d'après cette 
description, que lesGauloisignoroient l'usage 
des fenêtres. A Marseille (2) , où les arts 
étoient bien plus avances, les toits e'toient 
couverts en terre glaise re'unie avec de la 
paille ; on y faisoit des tuiles si légères , s'il 
en ÙlM croire Vitruve , qu'elles nageoiçnt 
sur la surfarce* de l'eau. 

Les Gaulois, pour e'viter les chaleurs de 
l'e'te' , recherchoient , autant qu'il leur ëtoit 
possible , les bois et les bords des riviè- 



(1) Fid. Strab. 1. 4. — Plin. 1. 36. c. 22. — 
Vitruv. 1." 1. c. 1. — Mont&ucon. aatiq. expliq. 
supplem. t. 3. 1. 2. c. 8. 

(il) Fid. VitrttT, 1. 1. c. i. et 3. "* 
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CfiUp. rv. res , afin d^y placer leurs habitations (i). 

Leurs Tilles. On ne Sait pas précisément quand ils ont 
commence' à bâtir des villes ; mais sans 
doute , cet usage ne remonte pas chez eux 
à une bien haute antiquité ; les Grecs et 
les Romains ont dû être leurs maîtres à 
cet égard comme a tant d'autres. Uon a 
vu précédemment que les assertions de Dio-- 
dore de Sicile et du Père de Colonia 
n'étoient pas fondées (3) 5 nous rappelleront 
ici que ces auteurs parloient de Fexistence 
de villes gauloises plus anciennes que Mar- 
seille. 

D'un autre côté , il faut convenir que les 
Craùlois ont bâti des villes plusieurs siècles 
avant les Germains et les Bretons ; ils en 
avoient déjà , au rapport de César et de 
Strabon (3), dans le tems de la guerre des 
Cimbres } peut-être ces villes n^étoient-elles 
alors que des retranchemens qui servoient^ 
en tems de guerre , et ne devinrent-elles 
des villes proprement dites que sous l'Em- 
pire dés Romains 5 il est difficile de rien 
prononcer d'exact sur ces questions. 

• (1) Fid. Caes. de bell. gallic. L6. c/3o. 
(a) Foy. U 1. c. 4. pag. 96. 
(3) Fid^ Cîç$. de belL gall. h 7, — Strab. h 4. 
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La manière dont les Gaulois conservQÎent CaAPi IV^ 
leurs recolles et leurs provisions, mérite d'êtrç {'^^^ nianièrë 

* ' de conscrvet 

rapporte'e (i). Ils creusoient dans la terr< *•* récoit«é 
des espèces de cavernes ou de puits ^ ilg 
avoient grand soin que le terrain fût par- 
faitement sec, et que Fair n^y pût jouer en 
aucune manière ; ces cayernes souterraines 
conservoient très long-tems les récoltes ; 
les grains s^y maintenoient sans altération 
jusqu^à cinquante et même cent années 5 ils 
éftoient ainsi garantis des charansons qui, sans 
la sécheresse du sol et l^absencç de Pair , au- 
toient py les détériorer. Ces souterrains pou- 
Voient encore servir de retraite contre le 
froid , les injures de Tait (a) , et ôontrf^ 



(1) F^id. Varro. de re rùsticâ, c. 5/ et 65. — '. 
Coluiuellam de re rusticâ, 1. 1. c. 6. — - î^lutarch. in 
amatorio. - — Pelloutier (hist. deô Celtes, 1. 2. c. 5*) 
dit que l'usage de conserver les récoltes dans des 
cavernes souterraines, ne fat adopté par les Celtes 
que pendant le tems où ils n'ayoient pas de maisons 
et de demeures fixes. Cette assertion n'est pas exacte 
quand on l'applique aux Gaulois; ils ayoient enoore 
de ces cayernes sous les Empereurs romains: VhiSr 
toire de Sabinus , que nous ayons rapportée préci* 
demment (t. 1. c. 11.), en est une preuve* 

(2) rid. Tacifc German. e. 16. 

i Tome IL X 
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Chaf. rv. les poursuites des ennemis ; on les recou- 
vroit de terre, de manière à ce qu'il fût, 
ten quelque sorte, impossible de les aper- 
cevoir à Pextérieur. Ce fut dans une de 
ces cavernes, qui servoit à renfermer des 
provisions , que Sabinus se cacha pour évi- 
ter la colère de Vespasien ; ce fut là qu'il 
échappa , pendant neuf ans , à toutes les 
recherches de ses persécuteurs (i). 

Leur La nourriture des Gaidois éloit simple, 

nourriture . , , , 

comme il convient a des peuples sauva'- 
ges j ils ignoroient l'art de multiplier les 
mets en les combinant ensemble ; Ils satis- 
faisoient leur faim en se servant des ani- 
maux et des plantes tels qu'ils les trouvoient 
dans leur pays , ou , tout au plus , en y ajou- 
tant un léger assaisonnement ; ils conuoîs- 
soient cependant l'usage des moulins à bled ; 
mais au lieu de se servir seulement de 
moulins à bras , comme firent pendant long- 
tems les Romains , ils employoient les mou* 



(i) L'usage de conserver les récoltes > et particu- 
liërement les grains dans des creux souterrains , est 
encore en vigueur dans quelques parties de la France. 
Voyez Le Grand d'Aussy, histoire de la vie privée 
des François , c. i. sect, u 
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lins à eau , bien plus commodes à toutes sor- Csab* IT* 
tes d'égards. Ausooe (i) parle d'une rivière 
tiommëe Erubrus ( la Roër ) ^ qui se jette 
dans la Moselle , et qui faîsoit aller des 
moulins à eau. Les lois des Francs ^ des 
Bourguignons et des Visigoths , parlent au 
long de la policé de ces moulins , d^où Ton 
voit que l'usage en e'toit génëralement re'- 
pandu dans la Gaule , vers la fin du cin- 
quième siècle j lés moulins à v^nt n'ont évi 
connus que plus tard* 

La Gaule abondoit en gibier et eu prodtiits 
de la pêche (si)* Pline parle d'un grand nom- 
%ve de poissons et d'oiseaujc qu'on y trou- 
Voit , tels que des mulets , dfes saumons ^ 
des cormoraus , des gelinottes , des perdrix ^ 



( 1 ) In Mosellac descrîptione, v. i^!Xi 

Prœcipiti torquens cerealia saxa rotatù, 
a Cette rivière dans son cours rapide fait tournei* 
dés pierres destinées à broyer les présens de Cérès. » 

(2) rid, Plin. 1. 9, 10 et li. — Athèn* 1. 4. c* 
i3. — Les Aquitains, suirant Pline, 1. g.c. 18, pré-^ 
féroîent le saumon de rivière à touà les poissong 
tnarins. On doit croire que les poissons étoîeiit com- 
muns chez les Gaulois , diaprés ce que rapporté 
Elien [de animalium, iiaturâ, L /5. c. a5,) que led 
bœafi «t kl chevaux »'ea nourrlsn^oient^ 
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Chap. IY. dés alouettes. Les Gaulois les faisolent sans 
doute servir à leur nourriture. Ils aimoicfnt, 
en particulier, les poissons, soit de mer, 
soit de rivières ; ils les accommodoient avec 
du sel , du vinaigre et du cumin ; ils n'y 
mettoient pas d'huile , parce qu'elle e'toit 
rare , et parce que toute addition à leurs 
usages ordinaires leur paroissoit une super- 
•fluite' 5 il est même vraisemblable qu'ils e'ten- 
doient cette; abstinence jusqu'au beurre , et 
que s'ils connoissoieqt ce produit du lait ^ 
du moins ils ne le faisolent point servir à 
l'assaisonnement de leurs mets (i). 

Du reste , les Gaulois mangeoient de tout 



'^ 



test sortes de viandes j ils faisoient une 
grande consommation de celle des porcs frais 
ou sale's (2). De tout tems, cette nourri- 
ture a e'te' généralement connue dans l'uni- 
vers 5 il suffit , pour s'en convaincre^ de par- 
courir les récits des anciens auteurs , et les 
relations des voyageurs. Les peuples de 
l'Asie , et les insulaires de l'Atlantique, font^ 

(1) Homère, Théocrite, Euripide, Aristote elles 
autres écrivains de cettç antiquité, qui parlent sou- 
vent du lait et du fromage, ne disent rien du beurre 
F^oy, Diction. Encjclopéd. art. Beurre. 

(a) Fid. Strab. L 4. 
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de nos Jours , un grand usage de la chair Caxt. IV. 
des porcs ; ces animaux eioient si abon- 
dans chez les Gaulois , qu^ils en fournis- 
soient à Rome et à presque toute Fllaliej 
les Se'quaniens , habitans de la Franche- 
Gomte' , éioient surtout renommes pour ce ' 

genre de commerce , parce que leurs porcs 
sale's e'ioient les plus estime's. 

Le lait et le laitage formoient un des 
alimens les plus ordinaire^ des Gaulois (i)j 
ils faisoient des fromages qui jouissoient 
d^une assez grande re'putation dans Te'tran- 
ger ; celui des Cevennes et des Alpes e'toit 
estimé à Rome. L^Èdapereur Antonin le 
Pieux , mourut (Pan 161 ) d'une fièvre qu'il 
prit en mangeant , en trop grande abon- 
dance , du fromage des Alpes. 

Le miel n'étoit pas" moins en usage chez 
les Gaulois; les lois- de^- Francs et des Vi- 
sigoths contiennent chacune un chapitre 
entier de re'glemens sur les ruches et les 
abeilles y d^où Ton peut juger de Pimpor- 
tance qu'on attachoit alors à ces objets. 

Fendant long-tenâ la Gaule ne produisit 



(1) Fid. Strab. 1. 4. — P«n. 1. u.c. 42. — JnU 
Capitolin. in vitâ Antonim Fii» 

T 5 
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CflAP. IV. pas de vin j les habitans , force's de s'en 
passer, faisôient avec de Forge une liqueur 
qui devoit ressembler beaucoup à la bière ^ 
et qui se preparoit k peu près de la même 
manière (i)} on Fappeloit zythum ou zy- 
thus selon Thëophraste , Diodore de Si- 
cile et Athe'ne'e ; suivant Pline et quelques 
autres, on la nommoit cervisia (cervoise) j 
les Gaulois buvoient aussi Feau dont ils 
avoient lave des rayons de miel; ils comp- 
posoienft encore une autre boisson avec du 
miel et du fropieiit; cependant, ces diver- 
ses liqueurs ne remplaçoient pas pour tous 
complètement le vin j les gens riches , qui 
pouvoierit s'en protîurer , en fai^oient venir 
de Flialie ou des envirops de Marseille j 

■ ■ '■ . ■ ■ 1 ■ ■ I ^0 . ■ J ■ ■ ■ I ■ M 

( 1 ) Wid. Diod. sic. 1. 5. Posidon. apud Athen, 
1. 4. c. \Zy et 1. lo, c. lo. r~. Ca^. de belL gallîc. I. 
î. c. 1, et 1. a, c. i5. -r— Tit. Liv. 1. 5. c 44. — 
Macrob. in somno Scipîonis 1. 2. c. lo. — Plin. h 
i4. c. ultimO;, et 1. 22. c. 26. -^ Plut, in Gamillo, 
— Amm. Marçellin. 1. i5. c. 12. — Gros. 1. 5. c. 7. 
ï— Isidor. origin. 1. 20. c. 3. — Il est probable que 
le mot Zythumj qui vient du grec Zf«» (Zeo) jC: 
bouillis^ n^avoit pas été donné parles Gaulois à l'es- 
pèce de bière qu'ils buvoient^ mais plutôt le mot 
de çerviaia ( cervoise ) venoit de leur langue^ 
Pline semble l'indiquer 1. 22. c. 25« 
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nous avons vu avec quelle passion ils^ se Chàï. IV, 
livroient à cette boisson ; nous aurons en-* 
core occasion de nous arrêter sur les mal- 
heurs qui re'sultoient de leur ivrognerie ; 
leurs ennemis en profitoient souvent pour 
les vaincre ; ils épioient le moment où des 
Kqueurs fortes leur avolent enlevé toute 
énergie , ou les avoient plonge's dans le som- 
meil ; les attaquant alors y ils les tailloient eu 
pièces sans qu^ils pussent se défendre. 

Quelques peuples Gaulob , les Nèrviens 
surtout, frappe's de ces inconveniens, avoifent 
défendu l'importation du vin dans leur pays; 
ils Favoient proscrit avec les autres objet& 
de luxe , parce qu'ils estimoîent qu'il fai- 
soit languir le génie ^ qu'il diminuoit le 
courage , et qu'il efféminoit Fesprit. 

Du reste , la Gaule produisoit un grand 
nombre de fruits et de plantes nutritives (1)5 
les unes croissoient naturellement , les au* 
très se cultivoient avec succès; quelques^ 
unes furent assez estimées par les Romains^ 
pour être transportées dana^ l'Italie et dans 



(1 ) Fid, Strah. 1. 4. ~ Dioscorid. 1. 1. et 1. 5- 
— Plin. 1. i4, i5 et 16, et 1. 18. c. 7. — Athen^t 
L 1. c. 12. 

T 4 
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Ch4:p. IV» ^ d^autres pays étrangers* On peut lire dans 
Dioscoride et; dans Pline la, description ou 
du moins le nom de plusieurs dé ces plan-^ 
tes. La farine de* Gaulés étoit très esti-^ 
mée y à cause de sa biaacheur ; à poids» 
égal elle donnoit plus de pain qu'aucune 
autre farine. Les Qaulois^ ainsi que les Es- 
pagnols faisoient du pain fermente ; pour 
cet effet, ils se servoient de la lie ou d^ 
Fespècc d^écume coagulée ^ qui reste aprè» 
la. fabrication de la btère; ils employoient 
cette lie au lieu de levain. 

Quant aux vi^es de la Gaule , elles âe 
fiirént gëmefralenlent cultiyée»' que sou:$ le» 
Ëinperéurs romatns; il paroit qufeUes étoien^ 
rrir<3s èa temsl de Posi^oniiis ^t de Di(^-^ 
dore de Sicile ; soixante ans plu^ tard , du 
iemsi de ëtrabôn., elles étoient eonnues 
dans les Provinces qui soiit au Midi desr 
Gëvenne^ ; bîentâl après elles furent culti- 
vées dans u]^. grand nombre de districts plus 
i|eptentrk)nailx f elle» a«5qiiirent de bonne 
heure la réputation quWles ont eoilservée , 
jusqu'à nos jours j les jugemens qu'en por- 
tent les auteurs anciens , ont beaucoup de 
rtfppoVt'^atécr ceux qu'on ^outroit i)ortèr 
^cruellement sur les mêmes vignobles j les^ 
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vins de TAquitame (de Bordeaux), par Chap. ÏV. 

exemple , ceux du Languedoc et ceux de 

la Bourgogne e'toient très estimés j on re- 

prochoit à ceux de Marseille d^étre epai^ 

et d'avoir trop de corp&^ on peut conclure , 

d'une expe'rience de tant de sie'cles, que 

la nature du terrain influe , plus qu'on ne 

le pense ge'neWlement , sur la qualité' des 

tins , et que la culture n'y opère pas de 

très grands chafngemens. » 

Les Gaulois , ceux au moins qui atoient 
des sources d'eau salée dans leur pays j et 
qui ne pouvoient se procurer an sel ordi- 
naire , usoient d'un moyen particulier pour 
en fabriquer ( 1 ) , moyen qui , suivant Pline 
et Tacite , leur étoit commun avec le^ 
Germains ; ils vei^soîent sfnt des cbarbôtis 
âtdens de l'e au salée j ces charboîis , après' 
s'en être coinplétemènt imprégnés j leur 
tenoient lieu de sel. Le cfaarbén de cliéne 
et de noisetier étoit réputé excellent pour 
cette opération» • 

Les Gaulois (â) majigeoient assis; 'ûé d^ Uan repa» 

iéroien^ en cek des peuples orientaux qui ^ ''*"*'' 

- ■ ■ ■ — ' - ' - -• - • • ' ■'■■■■-■■■ 

(1) Fw/^^ttiTO^dUreiusticâ^l. I, c- 7. — Pliïu 
t 5i. c. 7. 
(;?) Fia, Dièd. flietil L 5, -^Strab. i 4v — Tit. 
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Chap. rv* s'ët^icloient et se «ouchoient sur des lîts,' 
pour être plâs k *leur aise ; les tables des 
Gaulois e'toient de bois, peu élevées au- 
dessus du terrain ; pendant le repas ils 
s'asseyoient par terre , quelquefois sur des 
peaux de chien ou de loup, sur des lits 
peu exhausse's, sur de la paille ou du foin ; 
quand ils étoient en famille , leurs enfans 
les plus jeunes les servoient à table j les 
ustensiles qu'ils employoient pour contenir, 
leurs alimens , e'toient des plats et des vases 
de terre e'pais; quelques-'uns de ces usten- 
siles étoient de cuivre ou d'argent , et 
ornes de fleurs sculptées j ils se servoient 
aussi de corbeilles faites en bois et en osier; 
au lieu de vases à boire ordinaires, quelr* 
ques Gaulois employoient les crânes des 
enneQiis qu'ils avoient tués, ou des cor- 
nes d'CFre d'une très grande capacité; ces 
objets leur rappeloient l'adresse et le cou- 
rage qu'ils avoient déployés dans les com-, 
■ I I — 1».— ——■—■— ^»^— ■ ■ ■ II. 

LÎT. 1. 25. c. 24. — Sil. Italie. 1. i3. v. 482. — 
Amm. Marcell. 1. 16. c. 8. — > Athen. 1. 4. c. i5, e. 
dans quelques éditions c. 12. — Solin. poLjhist. c. 
3^. — Pline ^ Isidore et César parlent^ ainsi que 
SoBn et Athénée, de l'usage déboire dans des cor^ 
nes; répandu ches les peuples dtt Nord. 
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bals ou à la chasse ; ils etoient d^ailleurs Cbup^ IV* 
plus simples et plus assortis à leurs mœurs 
que les vases de terre. 

A côté des convives e'toit le feu où 
cuisoient toutes sortes de chairs dans des 
pots , sur le gril , ou à la broche ; les Gau- 
lois mangeoient peu de pain , mais beau- 
coup de viande bouillie ou rôtie. La per- 
sonne la plus distingue'e de la table étoit 
servie des meilleurs morceaux.' Les mets 
etoient prépares avec propreté' , mais on ' 

ne les mangeoit pas de même ; les Gaulois 
îgnoroient Tusage des cuillers et des four- 
chettes; ils prenoient la viande avec les 
deux mains et la dëchiroient avec les doigts, 
à la manière des animaux sauvages; lors-, 
qu^un morceau étoit plus difficile k déchi- 
rer que les autres , ils le coupoient avec 
un petit couteau qu^ils portoient toujours 
dans un étui suspendu à leur ceinture; la 
même coupe servoit à tous les assistans , 
chacun* y buvoit successivement; cette ma- 
nière de manger ne présente pas d'abchrd 
un tableau bien agréable à l'esprit , cepen- 
dant sa simplicité avoit quelque chose de 
patriarchal; la coutume de boire dans une 
seide coupe établissoit une sorte de fr^- 
ternité. 
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Chaï. IV. Les femmes portoicnt quelquefois leur 
nourriture au bain (i), et la prenoient 
là avec leurs eufans, quoiqu'elles eussent 
le corps plongé dans Feau ; il ne paroît 
pas, au reste, que cet usage fat général ; il 
n'est rapporté que par Plutarque. 

Les grands Seigneurs ( a ) , quand ils 
alloient à la guerre, menoient avec eux des 
parasites , espèce de poètes , qui chantoient 
leurs louanges, et qui, en récompense, man* 
geoient à leur table. 

Etoienv-iis an- Quelques auteurs ont insinué que les 
thiopophagcs? Gatflois étoient anthropophages ( 3 ) ; une 
pareille accusation n'est fondée sur aucun 
fait , et ne paroît nullement méritée , du 
moins si on ^cut la rendre générale : peut- 
être , dans les tcms les plus anciens , avoit- 
elle quelque fondement } nous n'en savons 
lien, et nous n'avons aucun moyen de 
nous en assurer ; l'exemple d'un certain 
nombre de peuples sauvages, tant anciens 
que modernes, n'est pas tin motif suffi- 

( 1 ) Vid. Plutarch. symposiac. L 8. qùaest. 9. 

(2) Vid. Px>sidon. apud Athenaeum, 1. 6. c. 12. 

(3) Vid, Plîn. 1. 3o. Cl.— Strab. 1. 4. — Caes. 
de bell. gallic. 1. 7. c. jj. — Pausan. in Phocic. 
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sant pour appuyer cette opinion reVoltante ; Cbâv. IV- 
mais certainement y dans les tems dont les 
annales existent encore , les Gaulois n'ont 
jamais eu Fhabitude de se nourrir de chair 
humaine ; ce n'étoit que dans les détresses 
les plus affreuses , ou dans des momens de 
fureur bien rares , qu'ils se portoient à de 
pareilles extre'mile's. Ainsi ^ dans la giierre 
des Cimbres et des Teutons , on vit les 
Aryerniens mettre à mort ceux de leurs 
compatriotes qui ëtoient inutiles aux com- 
bats y et manger des cadavres pour e'viter 
les horreurs de la famine. Pendant Fexpe'- 
dition de Delphes y une troupe de soldats, 
pour satisfaire sa brutale cruauté , massa- 
cra en Etolie des enfans , et but leur sang. 
Ces traits sont horribles, il est vrai, mais 
ils étoient extrêmement rares , et on n'en 
peut rien conclure sur la vie ordinaire des 
Gaulois ; les auteurs anciens sont d'accord 
avec nous sur ce sujet. Strabon rapporte 
qu'on disoit que les Scythes se nourrissoient 
de chair humaine , et que les Gaulois , les 
Espagnols et plusieurs autres peuples avoient 
adopté cette coutume dans les détresses 
d'un siège : par cette explication , il montre 
clairement qu'on ne pouvoit accuser les 
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Chap. rv. Gaulois d^étre anthropophages , que dans ces 
exlrëmitës. 
Festins Les Gaulois se re'unissoient fre'quemment 

«es Gaulois.. ^ ^ ^ 

pour des espèces de festins ou de grands 
repas (i); on plaçoit alors au milieu de 
•la table la personne la plus distinguée par 
•sa valeur , sa noblesse et ses richesses ; à 
côté d'elle s'asseyoit celui qui donnoit le 
repas , ensuite les autres cohvives se ran- 
geoient à droite et à gauche plus où moins 
ëloigne's suivant leur me'rite ; derrière eux 
ëtoient placés les écuyers qui portoient 
leurs boucliers j ils vouloient que le sou- 
venir des armes fût sans cesse présent à leur 
pensée, même aumiUeu des réjouissances. 
Si quelqu'un de leurs Rois ou quelque 
chef distingué se trouvoit au repas , on lui 
laissoit riionneur de se servir le premier, 
et les assistans ne touchoient aux plats 
qu^après lui. Il existoit fort anciennement 
une coutume barbare et singulière dans 
ces repa3 (2), mais elle n'avoit déjà plus 
lieu du tems d'Athénée qui la rapporte. 
On servoit des membres de bestiaux ; le plus 



(i) ^m/. Athen. 1. 4. c. i5. 
(3) Fid. Athen. 1. 4. c. 17. 
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Taillant des assistans prenoît la cuisse j si Chap. IV. 
quelqu^un vouloit la lui disputer, aussitôt 
on prenoit les arqpies , et il falloit que les 
deux rivaux se battissent jusqu'à la mort 
de Fua des deux. 

L'ivresse et la débauche ( i ) produisoient Excès qui en 

^ . étoientU 

les plus grands malheurs chez les Gaulois j •m%: 
bien souvent, après les réjouissances qui sui- 
voient une victoire , ils se querelloient et 
s'enlevoient de force le butin qu'ils avoient 
fait sur leurs ennemis ; d'autres fois ils se 
provoquoient pour les plus légères insul- 
tes , et se frappoient avec l'épée , sans le 
moindre égard pour leur vie ; on en voyoit 
qui , après un repas , se battoient d'abord 
par amusement et sans se blesser ^ mais 
bientôt le combat devenoît sérieux j ils 
s'animoient et en vcnoient jusque tuer leur 
adversaire , à moins que les assistans ne 
séparassent à tems les combattans- De pa- 
reils excès peuvent être imputés en partie 
à l'ivrognerie , mais ils étoient aussi une 
suite de l'état sauvage ; ils diminuèrent peu 
a peu , et cessèrent enfin avec les progrès 
de la civilisation. 

(i) rid. Polyb. 1. 2. — Diod, sicul. L 5. — 
Athen. 1. 4. c. 17, et 1. i3. c. 18» 
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C0AP. IV. Leg Gaulois portoient dans tous les usa-» 
^T^do"*"^^ gcs de la vie leur simplicité' ordinaire j ils 
dormbient e'teudus sur I^ terre ou sur le 
gazon ( 1 ) î leur plus grand liixe ëtoit 
d'étendre sous eux un peu de paille , ou 
des peaux "^e bétes *feroCes. Strabon dit 
que , de son lems , la plupart d'entr'eux se 
cou choient simplement sur la terre. 
L«nr«^ "^ Pelloutier a pre'tendu que tous les peu-* 
pies Celtes n'avoient autrefois aucun habil- 
lement ; quoi qu'il en soit de cette asser-^ 
tion qu'il est bien difficile de concilier en 
entier avec la rigueur \du climat dans le» 
pays septentrionaux , il \ est certain que les 
anciens peuples du P^rd de l'^uropcf 
e'toient vêtus fort le'ge'reinèpt ; César , Ta- 
cite, Poroponius Me'la^ Sénèque et quel- 
ques autres assurent ce fait quant aux Ger- 
mains, et ils disent même que les enfans 
etoient toujours nus maigre les plus grands 
froids. Tout porte à croire que les Gau* 
lois, à une époque très recule'e, avoient les 
mêmes coutumes 5 leurs habillemens alors 
ont dû consister dans les peaux des ani- 



(1) Fid. Poljb. L 2* — DIod. sîcul. 1. 5. — ' 
Strab. L 5^ et b 4« 

maux 
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maux qu'Us luoient à la chassie 5 c'est ainsi Ceap. IV^ 
que toutes les nations sauvages t)nt corur 
ijaencë à se garantir des injures de l'air j 
îj reste en France quelques traces de cet 
usage çintique ( 1 ) } on y a trouve une sta-« 
tue qui repre'sente un liomtne habille' de 
peaux garnies d,e poils, et si bien cousue» 
ensemble , qu'on n'aperçoit pas leurs join^» 
tures } cet habillement laissoit voir les for-*^ 
mes et les mouvemens du corps : il paroît 
que la tête e'toit aussi recouverte de ^ ces 
peaux en manière de chevelure. 

Dans la suite , les besoins de tout genres 
augmentèrent avec les progrès des arts ; lea 
Ga^ulois apprirent à faire usage de la lainé^ 
de leurs bestiaux (a); ils semèreni; d^ 



(1) F^oy, Montfauc. antiq. expliq. t. 3. 1'*. part» 
1. 2. c. 8, 17 et 18. 

(2) F^id, Polyb. 1. 2. — Diod. sic. l. 5. — Cicero. 
,in secundâ philippicâ. — Strah. 1. 4. — Plin. hist. 

iiatural. 1. 19. c. 1, et 1. 22. c. 2. — Servium ad 
^neid. 1. 8. v. 660. — Aulu-Gell. L i3. c. 20. — j 
Polyaen. stratagemat. 1. 8. c. 16^ — Vopisc. in Au^ 
reljano — Amm. Maiccell. l. i5. c. i5. — Alexand. 
ab Alexandre, 1. 5. c. 18. — Montfauc. antiq. ex-* 
pliq. t. 3. i". part. 1. 2. c. 8, 17 et i8, t. 4. part. 
1.1. 1. c. i3, et supplément; t. 4, 1, 4. c. i» 
Tome IL V 
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Cmàx. IV. chanvre et du lin ; ils en firent des toUes j 
ils apprirent aussi Fart de la teinture j leurs 
vétemens devinrent plus varies et plus 
commodes j nous rapporterons ici quels 
ëtoient les principaux , en avterdssant ce* 
pendant qu'ils ne reste que très peu de 
monumens de leur manière de se vêtîr , 
avant qu'ils fussent siibjugue's par les Ro- 
mains 9 mais qu'on en a conserve un grand 
Bombre depuis le tems des Empereurs. 
C<c êTf. i®. Le vêtement le plus commun des 

Gaulois y qui leur ëtoit même particulier ^ 
ëtoit le saye (sagum) ainsi nomme d'après 
leur propre langue ( i )j cVtoit une espèce 
de petit manteau avec ou sans manches, 
qui s'attachoit sur l'épaule avec une agrafie; 
le saye e'toit épais en hiver et léger en été' ; 
on le laissoit garni de longs poils j quel- 
quefois on l'ornoit de bandes de pourpre 
étroites comme des verges , et alors on l'ap- 

»— W^ I I I ■— i— ■ « 

(i) Virgile, JEn. L 8. y. 660, dit en parlant deg 
Gaulois : 

Virgatis lacent aagulis. 
C'est du mot sagum qu'est venu le vieux mot 
françois saycn, employé par I^ Fontaine , qui dît 
jdu paysan du Danube : 

JPoHant sayon de poil de chèvre 
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^eloit saye à verges (sagum virgatum); .les CflAp. IV. 

Belges le faisoient de laine ^ très épais ; ild^ 

lui donnoient le nom de lœnas. Scipiou 

trouva le saye si commode , qu'il ordonna 

à ses soldats de Fadopter j ce vêtement 

e'toît connu en Italie sous le nom de saye 

des Gaulois (sagun^ gallicum)^ Les Nobles 

le teîgnoient de différentes couleurs , et y 

attaohoient des omemens d'or j de bonne 

heure le goût du luxe s'étoit répandu parmi 

eux. 

3". Par^dessous le saye ^ les Gaulois pôr- î* tuidqa% 
toient des vestes ouvertes à manches > OU 
des tuniques qui descendoient jusqu'au-des* 
sous de la hanche; on peut les considérer, 
comme des espèces de chemises. 

S''^ Ils avoient aussi ^ partionlièfement l«s huf^ 
Mans la Gaule-Narbonnoise ^ des h^ayes ^ 
espèce de larges culottes qui tenoient à des 
bas larges aussi , lesquels descendoient' jus-' 
qu'à la cheville du pied j ces brayes e'toient 
quelquefois de couleur varie'e , et peintes 
en or comme celles que lés Grecs conUols* 
soient sous le nom dianaxy rides. 

Les Gaulois, ainsi qui! pafott d'âpres 
les statues et les bas -reliefs qui restent 
d'eu^ , ma^oient fréquemment nus pieds 

■ ■■'-■ .. y a 
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Chap. IV. ou avec une chaussure le'gëre. On peut 
aussi conclure , d'après un vers de Juve'— 
iial(i), que les Galates d'Asie marchoient 
nus pieds. Dans les tems pluvieux, les 
Gaulois se servoient de souliers de bois ou 
de liège, qu^on appeloit gallicœ ( en français 
galloches); les Dames romaines se servoient 
aussi de ces souliers. 

Les Gaulois , hommes et femmes , pour 
se garantir la tête du froid , la couvroient 
d'un bonnet (2). 

' L'habillement des femmes etolt peu dif- 
férent de celui des hommes ( 3 ) , seulement 
elles portoient quelquefois des tabliers, et 
leur tunique descendoit jusqu'aux pieds; 
quant à leurs coiffures , on en a trouvé 
dans divers tombeaux d'une forme trian- 
gulaire et assez singulière. 

Nous avons déjà observe' que tous les 
Gaulois et les Aquitains en particulier mon- 



(1) Satjr 7. V. 16 

Altéra quos nudo traducit Gallia talç- 

(2) F'oy. MoDtfaucon antiq. expliq. supplément^ 
t. 4. 1. 4. c. 5. 

(3) Koy. Montfauc. antiq. expliq. 3. part. 1". 
1. fi; et supplément^ tv 3. 1. 2. c. 6« 
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troient de la propreté dans leurs habille- Csap. IV^ 
mens ( i ) } il est dommage qu'il nuisissent 
à la beauté de leurs traits et de leurs for- 
mes par quelques pratiques , désagréables. 
Ainsi, par exemple, ils se frot^oientle corps 
dWine , et s'en lavoient les dents, persua- 
dés que cet usage étoit excellent pour la 
santé ; ils avoient soin de laisser vieillir 
cette urine dans des espèces de citernes 
ou de réservoirs avant de s'en servir ; d'au- 
tres fois y les fenimes se frottoient le visage 
avec l'écume de la cervoise , c'est-à-dire , dç 
la liqueur qui ressembloit à de la bière , dont 
elles faisoient une boisson. Ces coutumes 
rappellent naturellement celles d'un genre 
semblable, qui s'observent chez les Hot- 
tentots et chez d'autres peuples sauvages 
de l'ancien et du nouveau Monde. On 
s'étonne de ce cfue la nature, dans des cli- 
mats si différens et à des époques si éloignées? 
a pu inculquer des pratic^uès si analôgucg 
quoique si bizarres ; cependant , il est assez 
curieux de relharquer que les Gaulois ains 
que les Germains île partageoient point un 

(i) Fid. Diod. sicuL I. 5. — Strab. 1. 3. — 
Plin^ L 22. c st5^ — Amm. Marcelle 1. i5. c> la^ 
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C^Ax- IV. usage généralement répandu chez leurs voi- 
sins } savoir : de tracer sur leurs corps des 
figures d'aniùtiaux ; ils annonçoient par 1^ 
plus de goût que les autres peuples, et 
un jugement plus sain s^ur la véritable 
beauté (l). 
Ornemcns Un autre poînt de ressemblance entre 

les peuples sauvages actuels et les anciens 
Gaulois , se trouve dans les ornemens qu'ils 
portoient à la tête , aux bras et sur les au- 
tres parties du corps (a ) } les hommes et les 
femmes s'en servoient également , et Fhis- 
toire ajoute qu'ils soignoient extrêmement 

*l I I • ■ ■ I ■ I" I l l' Il ' . l !■ I 

(i) Fby. Pellout hî&t. des Celtes, 1. 2. c. 6. 
(!î) rid. Polyb. 1. 2. — Piod. sic. 1. 5^ — Strab.. 
1. 4. — Tit. Liv. 1. 7. 13. 10, 1. 24. c. 42, 1. 33. c, 
36, et 1. 5S. c. 4o. — Plin. 1. 33, c. i. — Aulu- 
Gell. 1. 9. o. i3. — Eutrop. 1. 5 et 1. 4. — Mont- 
fauc. antiq, expliq. supplément, t. 3. 1. 2^ c. 7. — * 
iVirgilii JEneîd. 1. 8, v, 660. 

. . . , ^ . Ti^m façtec^ cqllot 
Auro. innectuntur. ...«., 
Claudian. de la^dibus Stîliconis, l.-2^ v. 24o; 
. . . . , . Tum jUwa repexo 
GalUa crine ferox, epirhctaque tordue decoro-^ 
Siliiim Italicum, 1. 4. v. i54 : 

Colla virifulvo radiabant Icustea torque 
^ Auro virgatœ PêsteSj pianicœque rigebant ' * 

fix auro, et simili i^^rapat crista metallOn. 



Digitized by 



Google 



DES GAUIiOIS. oii 

leur parure j ces ornemens e'toient d'or pour Chàp. IY, 
l'ordinaire j ils fondoient eux-mêmes ce 
métal, et en préparoient d^ bracelets, dès 
colliers et des anneaux dont ils couvroient 
leurs bras, leurs cols, leurs doigts et leurs 
poitrines j les anneaux se portoient princi- 
palement au doigt ^du milieu , et en cela 
les Gaulois ayoient un usage commun avec 
les Bretons. On a de'couvert en France, 
dans les siècles modernes , d'anciens brace- 
lets; ils ëtoient mêlés avec des ossemeùs , 
et renfermés dans des urnes enfouies dans 
la terre. , 

L'usage des colliers étoit très général; 
ils en portoient à la guerre.. Nous avons 
TU que Titus Manlius prit le surnom de 
Torquatus , pour avoir enlevé un collier 
(en latin torquia) à un Gaulois qu'il défit 
daûs un combat singulier. Il est souvent 
£gdt mention de ces colliers chez les histo- 
riens anciens. Les Romains se sont vantés 
plus d'une fois de l'imçaense butin en coI« 
liers d'or, dont ils étoient revenus chargés 
après leurs guerres contre les Gaulois. 

Les Gaulois ornoient de colliers les sta- 
tues de leurs Divinités. Florus (i) parle 

(i) L. 2. c. 4^ 
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Chap. IV. d'un combat qu'ils livrèrent aux Romains 
(Tan aa3 avant Jësus-Christ ) , avant lequel 
ils firent vœu^ s'ils rcmportoiènt la vic*- 
toire , d'employer tout leur butin à fabri-»- 
quer un collier pour le Dieu Mars qu'ils 
adoroient ; leur attente fut trompée ; ]é 
CoHwSul Flaminius , qui depuis fut tué à la 
bataille de Thrasymène , les défit, et consa- 
cra à Jupiter un trophée c|e leurs propret 
colliers. 

CatumanduSy chef des Gaulois, dont nou^ 
avons parlé en faisant l'histoire de la fon- 
dation de Marseille (i) , fit présent d'u» 
eollier d'or à la I>ées8e Minerve , pour 
laquelle il témoignoit un grand respect. Il 
seroit facile de rapporter d'autres eiemplé^ 
du même genre ; ceux-ci suffiront pour mon- 
trer combien l'emploi des colliers étoit gé- 
néral chez les Gaulois. 
Lenrs Un usagô commuu k la plupart des peu— 

pies barbares , et qui tient à la paresse? 
des hommes et à leur despotisme , est celui 
d'assujettir les femmes à de durs travaux 
(2) j chez les Gaulois , elles labouroient la- 



( 1 ) Fby. tom. 1 . Ut. 1 . c* 4* 
(2) Fid. Strab. 1. 3 et 1, 4. 



couiumes. 
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terre , et faisoient la plupart des travaux Cha? . tv. 
<pii auroient Convenu aux hommes ; les 
hommes , au contraire , donnoient à Toisi- 
vete' tout le teiiis (fusils ne consacf oient 
pas à la chasse et à la guerre ; cet usage 
subsista tant que ces peuples restèrent 
sauvages. 

Certaines coutumes des Gaulois se res- 
senloient de la barbarie de leurs mœurs ; 
ainsi , suivant Ce'sar ( i ) , au coiiimence-^ 
ment d'une guerre, ils rassembloient un 
Conseil , où tous les jeunes gens ëtoient 
tenus de se rendre armés ; celui qui arrivoit 
le dernier e'toit mis à mort , après avoir 
souffert diverses tortures en pre'sérice dé 
la multitude. 

Dans d'autres occasions ^ ils faisoient 
preuve d'un génie ihventif et industrieux ; 
le moyen qu'ils avoient- imaginé pour com-^ 
muni<|uer promptement et à de grandes dis- 
tances les nouvelles importantes , en esi 
un exemple ( 2 ). Des sentinelles étoient 
placées de distance en distance , et se 
crioîent les unes aux autres la nouvelle j 



(1) De bcll. gallico, 1.6. c. 56. 

(2) Fid. Caes. de bello gallico ; 1. 7. c. 3. 
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Ch^* IV. de cette manière , il»- la faisoient passer ra-^ 
pidement d'une ville à Tautre. César ra- 
conte qu'un événement qui s'ëtoit passe' à 
Orléans au lever du soleil , fut connu sur 
les frontières des Arverniens avant neuf heu- 
res du soir; cependant, la distancé e'toit 
d'environ cent soixante mille pas, c'est-à- 
dire de plus de cinquante lieues. 
, EaacaUon Les enfans e'toient e'ieve's avec se've'rité(i); 

des enlaiia. ' , , 

on les exposoit de bonne heure à l'hu- 

miditë et au froid, afin qu'ils fussent plus 
propres au métier de la guerre/ Aristote 
rapporte que les Celtes, c'est-à-dire , les 
Gaulois, et peut-être les Germains , avoient 
coutume de couvrir fort légèrement leurs 
enfans ; il regarde cet usage comme excel- 
lent , parce qu'il contribuoit à les rendre 
vigoureux ; on les exerçoit de bonne heure 
à nager. Pausanias , en parlant de la guerre 
des Gaulois dans la Grèce , dit que , parmi 
ses soldats, Brennus avoit d'habiles nageurs; 



(i) Vid. Aristotel. în politic.l. 7. c. 17. — C*tf. 
de bello gallioo^ 1. 6. — Biod. sicul. 1. 5. — Tit, 
Livr I. 5. c. 48. — Pausan. in Phocicis. — Dion. 
Cass. 1. 6û et 1. 69 excerpta à XiphiUno^ -— Amin. 
Marcellin* L ^5. c. 6« 
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il ajoute qu'ils traversèrent de nuit le fleuve Chap. IV. 
Sperchius , en se servant de leurs boucliers 
pour se soutenir sur Peau en place de ba- 
teaux. Les Bataves e'toient célèbres pour 
la manière dont leur cavalerie traversoit k 
la nage les fleuves les plus larges , les plus 
profonds et les plus rapides ^ le Rhin , par 
exemple , dont ils e'toient voisins , et qui 
les separoit de la Germanie où il3 faisoient 
continuellement la guerre. 

On apprenoit aussi de bonne heure aux 
enfans à manier les armes ; en un mot , les 
exercices du corps n'ëtoient pas négliges; 
quant à ceux de Tesprit , on ne les con- 
noissoit pas , et on en faisoit peu de cas ; 
du reste , on inculquoit aux enfans un 
grand respect pour leurs parens ; ils les ser- 
voient à table j et n'osoient paroitre devant 
eux en public y jusqu'à ce qu'ils fussent en 
e'tat âe porter lès armes j à cette époque ^ 
le pouvoir des pères cessoit tout-à-fait ; ils 
perdoient le droit de vie et de mort dont 
ils avoient joui jusqu'alors sur leurs enfans , 
et ils les voyoient passer , de l'obéissance 
la plus servile, à l'indépendance la plus 
complète. Cette institution , il faut en con- 
nir 9 avoit de grands incooveniens ; cepea^ 
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Ciup. IV* dant elle a toujours etë en vigueur chez les 
peuples sauvages ; elle est conforme à leurs 
mœurs, à leur caractère; les Francs et 
les Bourguignons la consacrèrent par des 
lois précises ; chez eux y la majorité ëtoit 
fixée à quinze ans (i). 

L'e'ducation que recevoient les Gaulois 
leur procuroit une santë vigoureuse ; il 
paroît, d'après les récits des anciens, qu'ils 
ëtoient rarement malades (a). Pline parle 
seulement d^une maladie nomme'e le char^ 
bon .y qui fut d'abord particulière aux habi- 
tans de la Gaule-Narbonnoise , et qui de 
là se répandit en Italie , Fan i64 avant 
Je'sus-Christ ; cette maladie, qui se mani- 
festoit ordinairement sur la langue , empor- 
toit en trois jours ceux qui en ëtoient atta- 
ques ; elle est encore connue dans le Midi de 
la France sous le nom de charbon-pro-^ 
vençal. » 

Mariages. Lcs coutumcs relatives aux mariages ( 5 ) 

(i) Kid. Leg. ripuar. tit. ^j» — Leg. burgun- 
dic. tit. 87. 

(2) Vid. Pliû. 1. 26. Cl.— Martin Bouquet, 
Recueil des histor. des Gaules, t. 1. p. ^5, note L 

(3) rid. Justin. 1. 43. — Athen. 1. i3. c. 5. — 
Plutarch. de claris mulieribus. — Âlexand. ab 
Alexandro, 1. 2. c. 5. 
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etoient avantageuses pour les femmes ; il est Chap* IV. 
■vraisemblable qu'on avoit voulu les de'dom- 
mager , par la liberté du choix , de la con- 
trainte où elles se trouveroient après le 
mariage. Le père d'une jeune fille nubile 
re'unissoit tous ses prétendansdansun repas; 
là elle pouvoit examiner chacun à son aise; 
le premier auquel elle ofiroit une coupe 
d'eau, étoit celui qu'elle pre'fe'roit. Ce choix 
libre pre'venoit le» unions mal assorties. Un 
mariage fonde' sur les rapports du caractère 
et des goûts , pouvoit difficilement n'être 
pas heureux. Comment une femme n'au- 
roit-elle pas été' atlache'e à un homme 
qu'elle avoit choisi elle-même parmi tous 
ceux qui prétendoient à sa main ? Comment 
un mari n'auroit-il pas été reconnoissant 
de la préférence qu'il avoit ambitionnée , 
et qu'il avoit obtenue sur ses rivaux? 

Les fiançailles se faisoient avec la même 
simplicité , du moins , si l'on peut regarder 
comme suffisant un exemple cité par Plu- 
tarque , le seul qui soit resté sur ce sujet ; 
on faisoit boire l'époux et l'épouse dans 
un même verre , et il ne paroît pas qu'on 
pbservât d'autres cérémonies ; peut-être ce 
signe si simple de l'union conjugale suffis 
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CoAF. rv» soit-îl à un peuple religieux et fidèle à ses 
engagemens , tel que l'ëtoient les Gaulois* 
- Les femmes receyoient une dot en se 
mariant ( i ) ; les maris prenoient alors sur 
leurs biens une somme égale à cette dot^ 
^t la plaçoient en commun avec elle ; celui 
des deux époux, qui survivoit à Tautre, acqué- 
roit la possession de <^es deux sommes rëu-* 
nies, et des accroissemens qu'elles pou- 
voient avoir reçus depuis le mariage. 

Les maris se prevaloient quelquefois de 
la supenorite' que leur donnoit leur force , 
pour être infidèles et pour vivre dans le 
libertinage (2). Tel est le défaut ordinaire 
des peuples sauvages. Diodore de Sicile 
forme des plaintes sur ce sujet, et s'afflige 
de ce qu'ayant des femmes aussi belles ^ 
les Gaulois se livroient à un vice aussi 
honteux. Il est vraisemblable , du moins ^ 
que ce libertinage ëtoit rare , et que les 
hommes ne s^y livrcnent qu'après avoir e'té 
long-tems fidèles aux devoirs du lien con- 
jugal : sans doute , la reconnoissance qu'ils 



(1) Vid, Caes. de feello gatli<^0; 1. 6. c. 19. 

(2) Fid. Diod. sicul. 1. 5. — Rollin, histoir» 
romaine; L 4o. 5 1* 
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dévoient à leurs femmes pour la pre'fe'rerice Chap. IV. 
qu'elles leur avoient accorde'e au moment 
du mariage , ne s'effaçoit pas facilement 
de leur cœur. Au reste , je ne sais oii / 

Ro]lin a pris que la polygamie e'toit ad- 
mise chez les Nobles gaulois ; rien nte 
prouve cette assertion dans les Ouvrages 
des e'crivains anciens, k moins qu'on ne 
prenne le libertinage auquel se Uvroient 
quelquefois les Gaulois , pour de nouveaux 
mariages. 

Le célibat n'étoit pas à la mode chez Mibat, 
les Gaulois , il étoit contraire à leurs mœurs 
et à leur caractère j d'ailleurs y îl étoit si 
facile d'élever les enfans , et leur éduca- . 
tion coùtoît si peu k leurs parens, qu'on 
n'étoit point arrêté par la crainte de la 
misère; les femmes étoient bonnes nour- 
rices et extrêmement fécondes j on en a 
la preuve dans les émigrations continuelles 
des Gaulois , et dans la longue conserva- 
tion de leurs colonies, malgré les défaite^ 
les plus meurtrières ( 1 ). 

(i) rid. Strab. I. 4. — Pompon. Melam^ 1. 5. 
c. 6. — Dyonis. Periegetam^ t. 670 et seq. — Mém» 
de FAcadém. des Inscriptions et Belles-Lettres y t. 7. 
pag. 420 de l'édidou in -8.% histoire critique du céli- 
bat f par Morin. 
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Cb^. rV. Cependant , la Religion , si Van en doit 
croire Pomponius Mêla , avoit engage' quel- 
ques femmes gauloises au cëlH^at } il y avoit 
des Vestales dans ime île nommée Sencc 
sur les côtes de FArmorique , maintenant 
File de Sain, proclie le Département du 
Finistère ; cette île étoit célèbre par un 
oracle que gardoient neuf vierges , qui pas- 
soient pour avoir reçu du ciel des dons 
extraordinaires, pour faire des miracles ^ et 
pour prédire Favenir. On respectoit ces filles 
oonsacréeS| on leur cédoit le pas en public, 
et si elles commettoient un crime digne 
de mort, on ne pouvoit mettre les mains 
sur elles qu^aprè^ avoir attenté à leur vir- 
ginité; leurs maisons étoient pour elles im 
asile inviolable. On ne sait qui pouvoit avoir 
donné lieu à cette institution , mais elle étoit 
unique en son genre dans toute la Gaule; 
encore même est -il permis de douter de 
Fauthenticité de son existence. Strabon (i) 



( 1 ) F^id, 1. 4. — Il faut convenir qu'il règne de 
l'obscurité et du merveilleux dans le» passages de 
Strabon et de Pomponius Mêla. — L'île de Sena 
étoit* bien éloignée de l'emboucbure de la Loire; 
d'où l'on pourroit présumer que Strabon et Mêla 
n'ont pas youlu parler de la même île. 

parle 
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|>arle d'ttne île de FOce'an , qui li'e'téit pas G^^* IV, 
ëloigne'e de Fembouchure de la Loire , et 
dans laquelle vivoient des femmes consacrées 
au cidte de Bacchus : celte île e'toît peut- 
être celle dont parle Pomponius Mêla ; naais 
Strabon ne dit rien du célibat des femmes 
qui y yivoieiit ; il temarque , il est vrai , 
qu'aucun homme n'e'toit admis dans leur 
île j il ajoute qu'elles iraversoient la mer 
en bateaux , alloient visiter leurs maris sur 
le continent , et retournoient ensuite à leurs 
fonctions. 

Lorsqu''un père dé famille de condition 
ïioble e'ioit mort ( i ) , ses parens s'assem- 
bloient et faisoient . des recherches sûr léô 
Causes de sa mort. Malheur à sa vetive 
si Von avoit des soupçons sur elle , et si 
Ton dëcouvroit qu'elle fût coupable ! On la 
faisoit peVir par le feu, au milieu des 
tourmens les plus horribles. 

Les funérailles des- hommes ëleve's en ^"«^'«l^*»' 
dignité se faisoient avec beaucoup de magni- 
ficence et de somptuosité ; on sortoit alors de 
la simplicité ordinaire dans les autres usa-* 



(i) F'id. Caes. dé bello galllco^ 1. 6. c. 19. -* 
Diod. sicul. 1. 5. -— Pompon. Melauty 1. S. o< 2. 
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CflAP. IV. ges de la vie j on brûloit avec ces lûorts 
tout ce qui leur avoit e'té cher, même les 
animaux qui leur avoîent appartenu j peu de 
tems avant Cësar, les esclaves et les cliens du 
défunt ëtoient aussi brûles avec lui. On ob- 
servoit, après la mort , line autre pratique 
singulière : les amis du deTunt jetoient dans 
'8oni bûcher des lettre^ qui lui e'tôient adf esr- 
sëes, dans la persuasion qu'il pourroit bientôt 
les lire dans le séjour des morts. 

La' coutume d'enterrer avec les morts 
leurs cliens et quelquefois leurs veuves, 
n'étôit pas particulière aul Gaiilois ; elle 
leur e'toit commune avec plusieurs anciens 
peuples sauvages j on la retrouve même 
aujourd'hui chez quelques nations d'Asie, 
d'Afrique et d'Amérique (l). Celle de met- 
tire sur les bûchers des lettres adressées aux 



( 1 ) F'oy, De Paw , Recherches philosophiques sur 
les Américains, 4™*. partie, section 2. — Sonnerat 
(Voyagea aux Indes orientales et à la Chine, 1. 1. 
c. 8.), en parlant des funérailles des Indiens, dît 
qu'autrefois les femmfs se brûloient aVé<i le corps 
de leurs maris ^ mais que, de son teiQS, cette bar-' 
bare coutume étoit entièrement abolie dans les Etats 
xnahométans , et que dans les États gentils elle se pra- 
tiquoit seulement dans la ca$te des Brames et danji 



Digitized by 



Google 



toîES Gaulois. SaS 

tiioHS) est encore praliquëe dans le Bengale. C^l^î* ÏV< 
Quelle estlac^use d'usages si extraordmaires, 
et pourtant si géneraienaient répandus? Se- 
roit-ce uniquement la ciroyanee d^uue vie à 
venir? Si cela etoit virai , il faudroit con-- 
venir que rignorancé de Photnine abuse 4^ans 
Cesse des plus beaux dognaes de laKeligion , 
en dénature la simplicité et la dôstinaiioiî, 
i&t les fait servir à satisfaire sa barbarie et 
sa cruauté naturelles. / 

On a trouvé , dans plusieurs Dépa^temens 
de la France ( i ) , des monumens d^ se- ^^"^^•*^* 

'- ■ ' ' ' '^ ' " *' '■■■ ?. ^ ' ' '■ j I II II .1 I ) m , 

celle des militaires. H raconte e^sruit^ la xo^^èi^ 
.dont $e fait cette céjrémQniej ei;i général, on y déploie 
beaucoup de faste. Quelquefois, au lieu de brûler les 
•Veuves, on les enterre toutes vives avec 4es cadavres 
de leurs maris; on a vu, à là mort de certains Prin- 
ces ou de certains Rois, des n&miUe6 entières, pèF«6> 
inèves, encans et domeatiqties^ se dévouer hamc Hom- 
mes afin de prouver leur attacbei^ent au défunt. So^-' 
nerat cite encore dans le même chapitre dès exem-^ 
pies d'un dévouement semblable chez les Tartares et 
les Japonnois. 

(i) P^oy. Montfaucon, antiq. èxplîq. t. 5. partie}- 
ùy et suppKm. t. 3. 1. i. Cw 9, et t. 4. 1. 7. c. i3. —* 
Mémoir. de TAcadém. des Inscript, et Belles-Lettres^ 
t. 5. pag. 4i3, édit. in-8*». — Méih. de M^ Mereaii 
de Mautour, sur des tombeausjL trouvés dftns FAuxirâ 
en Bourgogne^ 
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Chaj. IV. pulture des anciens Gaulois ; près d'Avalon , 
on en a de'couvert dans lesquels des pen- 
dans d^oreilles et des éperons e'toient ren-» 
ferme's j dans d^autres , des figures" sculptè'es 
•représentent les défunts tenant^ les uns des 
petits chiens , les autres , des gobelets , des 
.oiseaux , des coffrets ^ des seaux à puiser 
de l'eau, des marteaux, des bouteilles et 
divers autres objets : il est vraisemblable 
que cVtoit un usage, de mettre , entre les 
mains dçs défunts , ce qu'ils y portoient le 
plus ordinairement pendant leur vie. 

Quoi qu'il en soit , on faisoit dans la 
Gs^e , ainsi que chez les peuples du Nord, 
des sépulcres avec des pierres brutes d'une 
, énorme grandeur; il s'en trouvoit encore^ 
du tems de Montfaucon , dans le Maine , 
la Bretagne et. dans les pays environnan^^; 
plusieurs personnes à la fois pou voient se 
mettre à l'abri des injures de l'air sous ces 
sépulcres ; le poids des pierres dont ils 
sopt composés , suppose une grande force 
,dans les hommes qui ont élevé ces tom- 
bes grossières. 
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CHAPITRE CINQUIÈME. 

He la chasse , et du métier de la guerre 
chez les Gaulois, — De leurs armes, — 
De leur Tnanière de combattre. — De 

• leurs usages avant et après le combat. 



Jlj'exercice de la chasse ëtolt un des plus Chap. V. 
agréables aux Gaulois ; il satisfaisoit leur Manière 

. , . j de chasser 

gout pour le maniement des armes , entre- de» GauloU. 
tenoit leur force et leur santé', et leur 
procuroit une abondante nourriture. Comme 
tous les peuples sauvages , ils s^armoient 
de traits pour courir les bois et faire la 
guerre aux animaux j mais Us diffe'roient 
de la plupart des autres nations , en ce qu^ils 
employoient des chiens qu'ils dressoient à 
cet usage ( i ) j ils en avoient d'excellens 



(i) F^id. Strab. 1. 4. — Arrian. de venatione. — 

Pollue. 1. 5. c. 5. — Ovid. metamorph. 1. i. v. 535: 

Ui cania in i/acuo leporem cum gallicus ari^ 

Vîdit , ethicprœdampedïbuspeHty ille sahUem. 

ce Tel un chien Gaulois , qui aperçoit un liéyrc 

fuyant dans une plaine ; tous deux courent avec 

rapidité; cherchant Tun sa proie ; l'autre son salut. ^ 

X 5 
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CfUP* V. et de âen% sortes différentes^ suivant Aiv 
rien. Les chiens de la Belgique aVoient une 
rëpHtatioii particulière j ils etoient surtout 
estimes pour la chasse au sanglier ; Klius 
Italicus en parle avec beaucoup d^éloges. 



I ■• ■>■•>**>.*■ r 



Martial. 1. 3. epi^amma 47 : 

Leporétnque lœsuni gallicl canh dente, 
m Le lièvre que la dent d'un chien gaulois^ 
âêchiré de Seè hittrsrùrcs. w 
fiîliirs Ibilîeuà, L io. V. 7^! 

Ut cernés Qccidêos agkat tunt he^cu^ €ipro€ 
Erroresque ferœ soliers per dévia rn^rsâ 
Nare legit, tacitoque premens vestigia rostro 
Lustrât inaccessos venantâm indagine saîfus , 
ÎSec siètitj nihi cancépfum s^èèatus oàofeifi, 
bèprefidit spù^is Arcéhfà 'ciibîèèà êurfiis. 
(i S<ètiibïabte au Aien de la ^Igiqtrey qviftisd 4t 
pbàrsuk le «ap^er eacfeé dans les bois^ et qu'a-, 
baissant ses narines sur le srf, il suit avec adresse 
les traces de Tanimal, et parcourt tous les Seul où 
il a passé ; il visite , sans îaire eùt^ndre ises aboie-. 
toeiî8> les t4«tti4ères les -pies in a ocoss i b les 4ans l'en-, 
ceinte formée par les chasseurs,. et ne reste en arrêt 
que lorsque l'odeur, qui le guiàe, l'a conduit jirë^ 
du hallier épais, où le sai^lier s'est enibncé, » 

. N. B. On trouve ^ans le Grand d'Aussy (hist. 
ide la vie privée des François , t. 1 . c. 2. see*. 3. ) 
|>luj$ieur6 détails cnrieux sur Vhis(oire de I^ chaâs^. 
C^S,lf? Ç^^oiij5*et chez l^J'reii^oi»., 
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JiCS Gaulois faisoiept aussi venir des chiens de Cpa?. "Vi 
la Grande -Bretagne; ik $^en servoieht non- 
feulement à la chasse, mais encore à la 
g^jerre j nous rappellerons à ce sujet Iq 
propos de Bituitus , Roi des ArvcrnieBS ^ 
qui se yantoit de deTair^ une arme'e romaine 
ayec les chiens seuls qui ëtoient dans la 
sienne. 

La chasse de Fure ou de Taurochs ( 1 ) , 
etoit une de celles à laquelle on apcou-r 
tumoit le plus les jeunes gens pour le» 
endurcir à la fatigue ; elle ëtoit dangereuse 
à cause de la force et de la fëxocitë de 
Yuve j cet animal , suivant Gësar, att^cjuôil 
les bétes sauvages et les hommes memç 
qu'il pouvoit apercevoir. Pour le prendre, 
on creusoit sur son passage des fosseç 
dans lesquelles il tomboit , et où Ton pou-y 
voit ensuite le mettre à naort facilement* 
Après en avoir tue iin certain nonabre , oi^ 
leur ôtoit les cornes, et on les g^rdoif 
prëcieusement pour eç faire cnsuitjîe para^ç 
en public 3 ce trophée valoit aux chas^aFf^ 
de grands ëloges et ime réputation d'a-^ 
dresse fort honorable. 



(x \ Fid, Caes^ 4® bellp gaUjico; 1. 6., c. a3^ 

^^ 



j -» 
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Chàf. V. Les Gaulois , avant d'aller à la chasse (i),* 
Ihsescrroient treomoient leurs flèches dans une espèce 

de traits * ^ . • * 

pmpol8oimé(i. de polson que Pline appelle de Yellébore , 
et qu'ils tîroient d'une plante à laquelle ils 
donnoient le nom de lineum. Les animaux 
tue's avec les flèches empoisonne'es avoient 
la chair plus tendre qu'ils ne Fauroient eue 
sans cela ; mais on avoît soin de couper 
la partie des chairs où la plaie avoit ëte 
faite î il falloit même faire très prompte-^ 
ment ce retranchement , de peur que le 
yenin n'eût le teras de se répandre au loin, 
et de corrompre toute la chair de l'animal. 

L'usage des flèches empoisonne'es se con- 
serva long-tems chez les Gaulois , mais ils 
ne s'en servoient pas a la guerre , du moins, 
aucun historien n'en fait mention. Les Francs 
e'toient moins scrupuleux; ils se. servoient 
encore de ces traits dans le cinquième ou 
sixième siècle de l'ère chrétienne j. ils avoient 
une loi qui leur deTendoit d^employer des 
flèches- empoisonne'es contre leurs compa-r 
;triotes , mais vraisemblablement il n'en 



(i) Vid, Aristotel. de mirab. auscult. t. i. — » 
plin. 1. 25. c. 5, et 1. 27. c. 11. — Aulu-Gell. 1. 17, 
Cit 1^1 — Leg. salie. — Gregor. turonens. 1, 2. c g, 
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étoît pas de métne quand il s'agissoit de Chap. Y* 
leurs ennemis ; nous voyons, dans Gre'goire 
de Tours , que les Francs firent usage de 
traits empoisonnes contre les Romains ; le 
Venin qu'ils employoient etoit si actif , que . 

les plus légères blessures dévenoient mor* 
telles lorsqu'il y pe'ne'troit. U ne faut pas 
passer sOus silence un nouveau rapproche- 
ment qui se pre'sente ici entre les anciens 
Gaulois et les peuples sauvages de FAme- 
riquq ; presque tous connoissent Fusage des 
flèches empoisonnées. 

Nous ne parlerons pas de la pêche chez P^che. 
les Gaulois , quoiqu'elle fût aussi une des 
occupations de ces peuples } l'histoire n'a 
rien transmis de bien exact sur ce sujet j 
le peu qu'elle raconte est souvent entre- 
mêle' de fables et de merveilleux. 

Les armes des Gaulois e'toient nombreu- ^cs^aîdois. 
ses et varie'es (1)3 les deux principales 
et le plus généralement employe'es e'toient 



(1) Fid. Polyb. 1. 2 et 3. — Diod. sicul. 1. 5. 
— Tit. Liv. 1. 22. c 46, et 1. 38. c. 21. — Strâb. 1, 
4. — Plutarch. in vitâ Gamillî. — Polyaen. stratage- 
mat. 1. 8. c. 7.— Montfaucon; Anti^. expliq. t. 4, 
partie 1. c, i3. 
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Cjiap. V, Yépée et le boucjier ; Fepe'e ^ en tems orr 
diûaire , ëtoit suspendue h leur côte ^roit} 
elle ëtoit longue et sans pointe ; ell^ n^ 
pouvoit frapper que de taille j la lame eç 
cto^t mince et d'une mauvaise trempe , en 
30rte qu'elle s'ëmoussoit et se çqurboif 
facilement; si on lui opposoic du fer ^ ell^ 
devenoij: bientôt hors d'usage , à moins quç 
ceux qui s'en servoient n'eussent le teips 
de la redresser avec le pied. 

Les boucliers des Gaulois ëtoient longs et 
avoient la surface plane , mais ils étoient trop 
étroits pour la grandeiur de leur corps , dont 
ils l^ssoûent à découvert une bonne par-r 
lie. Les Romains savoient tirer paru dik 
fiësaYantage de l'armure des »Gaulois ; Us 
leur opfmomn^ éfn longuj^ lances qui le& 
empéchoient de s'approcher , et contre le&y 
quelles leurs iépëes mal trempées se cour— 
boieni ou même s^ bri^oionl; quelquefois ^ 
lorsqu'ils Xes v^yoient hors à^éxsâ, de «e 
défendre , ils tiroient à leur tour l'épe'e , 
tomb oient sur eux , en faisoient un grand 
massacre, et abtenoient une victoire facile. 
6i les Gaulois , comme il arrivoit assez sou- 
vent , jetoieint bas leurs boucliers , et se 
précipitoient sur les Romains ppi\r ieu^: 
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enlever leurs lances et leurs armures , le Csap. V. 
carnage en devenoit beaucoup plus consi- 
dérable. 

Nous ne devons pas omettre ici une re- 
marque qui frappe singulièrement , lors- 
qu'on y re'fle'chit avec quèlqu'attention. Les 
Gaulois, qui, pendant tant de sie'cles, firent 
la guerre contre les Romains , qui sou- 
vent même servirent , en qualité d'auxi- 
liaires, chez les nations les plus civilise'es 
du monde alors connu , ne perfectionnè- 
l'crit cependant que fort peu la fabrica- 
tion de leurs armes , et l-eur tactique mi- 
litaire. Quelle e'ioit la cause d'une pareille 
perse've'rance dans les usages de leurs an-' 
celles XI TPSX ^gard , usages si funestes ^ 
leur gloire et à leurs succès ? C'est ce qu'il 
n'est pas facile de de'couvrir au premier 
ooup-d'œUj oep^ndant^ nous croyons trou,* 
ver cette cau»e dans leur ignorance, <lans 
leur TOe'pris pour des usages étrangers, et 
dans ce principe gè'ne'ralement empreint 
dans leurs cœurs , que les secours de l'art 
e'toient indignes de l'homme Ds comp- 
toient trop sur leur force et leur courage j 
ils aimoient mieux mourir que de prendre 
4es pre'cautions qui. leur paroissoient dçV 
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Chat. V. honorantes , et qui pourtant eussent été 
nécessaires pour conserver leur vie. 

Outre Tepëe et le bouclier , les Gaulois se 
servoient fre'quemment d^une longue lance , 
d^un casque , . et quelquefois d'un arc ou 
d'une fronde (l) j il y en avoit même qui se 
revctoient d'un poitrail de fer, et qui, au 
lieu d'e'pe'e , portoient une massue de fer 
suspendue à leur côté par une chaîne de 
métal ; cette massue étoit courte et grosse, 
à en juger d'après un monument ancien 
qui a été trouvé en Bourgogne. Ils se 
servoient aussi de haches de pierre fichées 
dans des manches de corne de cerf; on 



(i) rid. Diod. sic. 1. 5. — Cicer. 1. 4. Bhelor. 
— Tit. Liv. 1. 7. c. 24. — Strab. 1. 4. — Nonium 
Marcellum , c. 18. col. 798. — Senr. ad -Eneid. l 
11. V. 682. — Montfaucon^ Antiquité expliquée, 
t. 4. part. 1.1. 1. c. i3 et supplém. t. 4. 1. 2. c. 5^ 
Virgile (1. 8. v. 661.) parle ainsi des traits et des 
boucliers des Gaulois : 

. . . . Duo puisque alpina coruscant 
Gœsa manu, sculis protecH corpora hngls. 

« Deux traits, faits avec du bois des Alpes, bril- 
lent dans la main de chacun d'eux ^ de longs bou« 
cliers protègent leurs corps. » 
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en a trouve plusieurs proche d^Evreux , . et Chap. V. 
en Pîcarcye. 

Les Gaulois falsoîent usage de traits que y 
suivant Ce'sar , ils appeJoient materis ^ ma- 
taris ou matara y Cice'ron parle du ma- 
teris transalpin , c'est-à-dire , du materis 
dont se servoient les Gaulois-Transalpins*' 
Tite-Live , en racontant le combat que 
le Consul Popilius Laenas livra aux Gaulois , 
dit qu'il fut blesse' à Tépaule gauche d'un 
trait qui la traversa presqu'en entier , et 
qu'il nomme mataris. Le mot latin gœs^m 
cxprimoit une espèce de trait dont se ser- 
voient les Gaulois j de ce mot est venu le 
nom des Gésates , guerriers mercenaires , 
qui habitoient sur les bords du Rhône y 
et qui jouèrent , ainsi qu'on l'a vu , un 
grand rôle dans les guerres d'Italie. Les 
pieux nommes sparus ëtoient en usage 
dans les Gaules ; on s'en servoit plutôt à 
la chasse qu'à la guerre. Les Gaulois con- 
noissoient encore une espèce de glaive qui 
e'toit garni de pointes recourbées , en sorte 
qu'après avoir fait une blessure avec ce 
glaive , on de'chiroit les chairs en voulant 
le retirer; on rendoit ainsi la blessure plus 
difficile à guérir.. 
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Chap. V* ijcs armes sont un des objets les plus 
précieux pour un peuple sauvage et guer- 
rier ; les Gaulois attachoient aux leurs 
une grande importance ( i ) j ils ne les quit- 
toient, pour ainsi dire , en aucune occa- 
sion; pendant leurs fêtes, leurs repas et 
leurs assemble'es publiques ^ elles restoient 
toujours à leurs côtés j elles les suivoient 
même jusques dans le tombeau. Ils cher* 
cHoîent à les embellir de différentes ma- 
nières ; pour cela , ils les orn oient , parti- 
culièrement les casques et les boucliers^ 
de figures en aiîain , représentant des qua- 
drupèdes et des oiseaux 5 ces omemens 
n'étoient pas seulement un objet de luxe^ 
mais ils donnoient plus de solidité aux ar- 
mes. Les Gaulois décoroient encore leurs 
casques , leurs boucliers et leurs épées avec 
du corail. Du tems de Pline , cette subs- 
tance étoit devenue fort rare , et ils étoient 
obligés , pour l'ordinaire , de s'en passer^ 



(1) yid, Cœs. de bello gallico, L 5. c* 56, et L 
7. c. 21. — ISicoL'damascen. apud Stobaeum senu. 
i64. — Diod. sic. 1. 5. — Tiu Liv. L 21. c. 20. — 
Plin. 1. 32. c. 2. — Alexand* ab Alexand. 1. 1- c. 20. 
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Oh a peu de rrionumeiis ou Ton voye Çbât. v. ^ 
les anciens Gaulois Fevêtus de leurs armes ; , Mauière 

de combattre 

il paroît cependant ( i ) qu'au moment du des Gaulois, 
combat ils se découvroient le corps jus- 
qu'à la ceinture , et qu'ils demêuroient ainsi 
nus pendant toute la durée de la bataille. 
Il est difficile de savoir quel avantage ils 
comptoient retirer de cette méthode : peut- 
être rendoit-elle leurs mouvement plus sou- 
ples et plus légers; mais eu r^vanche^ elle 
lès exposoit bien davantage aux coups de 
leurs ennemis. 

La cavalerie , chez les Gaulois , jouîssoit 
d'une plus grande réputation que l'iififan- 
terie (a); il est vraisemblable que ofe fut 
là , en partie., la cause de lefiirs deTaites. 
ils avoient toujours àes corps nombreux 
de cavaliers dans leurs armées; les Romains 
les incorporèrent parmi leurs propres trou- 
pes , lorsqu'ils eurent soumis la Gaule , et 
changèrent ainsi la nature de leurs arme'es: 
c'e'toit commettre une grande faute ; elle 
contribua , dans la suite , à la décadence et 



(i) rid. Polyb. 1. 2 et 1. 5. — Diod. sîcul. 1. 5- 
Tit. Liv. 1. 38. «. ai. — Plut, in vitb Camilli et 
Crassi. 

(a) Fid. Strab. 1. 4. — Pausan. in Phocicis. 
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Chap. V. à la chute de leur Empire. C^est une obser- 
vation ge'ne'rale à faire sur la nature de cette 
arme , et elle a de'jà e'te' faite dans les tems 
anciens par les gens de Fart } des troupes 
à pied soutiennent avec plus de fermeté 
le choc d^une armcfe ennemie , elles sont 
mieux maîtresses de leurs mouvemens , que 
des cavaliers qui ont à la fois à manier 
leurs armes et à conduire leurs chevaux, 
qui ne dépendent pas uniquement d^eux- 
mêmes , mais qui souvent sont obligés de 
se conformer aux c'carts de Fanimal au- 
quel ilà sont assopies. 

L^ordre et la composition des armées 
gauloises , méritent d'être remarqués ; Pau- 

* sanias les décrit en parlant des Gaulois qui 
habitoient au Nord de la Macédoine j U 
est probable que le même usage étoit eu 
vigueur dans toute la Gaule : chaque ca- 
valier étoit suivi de deux autres qui étoient 
ses esclaves ; ^il étoit blessé , Vnn des 
deux esclaves prenoit sa place , Fautre soi— 
gnoit ses blessures. Pausanias croit que 
les Gaulois avoient pris cette coutume des 

* Perses , chez lesquels les dix mille Immor- 
tels remplaçoient , à la fin du- combat , les 
troupes qui avoient péri j une seule obser- 

yatïoa 
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vation suffira peut-être pour faire rejeter Ckap. V. 
l'opinion de Pausanias. Chez les Gaulois, 
c'etoit pendant 1^ combat même que les 
cavaliers prenoîent la place les uns des 
autres; on appekât celte manière de ^om-- 
baitre trimarcisia y d'après le mot marca^ 
qui) dans la langue gauloise ou celtique ^ 
veut dire un cheval. 

Les Gaulois avoient des espèces de cbats^ 
du haut desquels ils étoient aceouf urnes à 
combattre > et dont ils menoient toujours 
•un grand nombre à la suite de leurs ar-- 
mees (x); chacun de ces chars ëtoit attelé 
de deux chevaux et conduit par un eeuyerj^ 
le guerrier qui le montoit lançok d'abord 
un trait, ec mettoit enstûte pied i ierre 
pour combattre avec Fe'pée } lorsqu'on se 
tenoit sur la défensive ^ ces chars liés 
ensemble servoient de rempart. 

Les Nobles choisissoient pour les éscor-*. 
ter (a) quelques hommes pauvres, mais 
■ ' 11% I I <i II ■ I 1 I II ■ I i.11 I ■ Il 

(1) rid. CoBB. de belle gallico ^ 1. 1. — Hirt. 
Pansam de bello gaUico^ 1. 8. c. i4. — Diod. sicul. 
1. 5. — Tit. Liy. 1. 10. c, 28. 

(2) Fid. Caes. de beUo gall. 1. 5. c. 22. — Diod. 
sicul. 1. 5. — Athen.. 1. 6. c. i3. — Lfc Tour d'Au- 
yergne; Originçs gauloise»; c. 3* 

Tome IL Y 
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Chap. V. de condition libre , qui se dévouassent 
complètement à leur service, portassent leur 
bouclier, conduisissent leut char, et les- 
soignassent en cas de blessures; ces hommes^ 
sont appele's solduriers (soldurii) par Cé- 
sar , et silodures (siloduri) par Athe'ne'e : 
il est probable que le mot de soldat est 
de'rivë de leur nom. 

Les Gaulois pre'sentoient , dans les ba- 
tailles^ leur Corps d'arme'e sur un front dou- 
ble ( 1 ) , ce qui ne permettoit pas de s'en- 
ftiir aux combattans de première ligne^ qui • 
soutenoient d'abord le choc ; ils excitoient 
leur courage par des crisj ils se servoient 
aussi quelquefois d'une espèce de trom- 
' pette grossièrement fabrique'e, qui rendoit 
un son perçant , propre à effrayer leurs 
ennemis , et à ajouter à la terreur qu'inspi- 
roient leurs cris. Quelques-uns chantoient 
avant le combat les exploits de leurs ancêtres 
et ceux de leurs comjpatriotes qui s'ëtoient 
distingues à la guerre ; ils se répandoient 
en même tems en invectives contre leurs 
ennemis j ils les dëprimoient comme s'ils 



(i) Fid. Polyb. 1. a. — Diod. sicul. 1. 5. — Tit. 
LÎY. 1. 5 et 1. 38. — Appian. de bell. ciyilib. 1. i. 
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n^eussent mérite dé leur part que du me'- Chap. y, 
pris. C'etoit Fusage que Ifes plus yaillans 
guerriers sortissent en avant du corps d'ar^ 
mee , et provoquassent à un ôombat sin- 
gulier quelqu'un de leurs adversaires ; si 
Fon n'acceptoit pas leur défi ^ ils redou- 
bloient leurs provocations , et y ajoutoient 
les injures les plus grossières. \ Nous avons 
cite lin gra\id nombre aexemples de ces 
combats singuliers , dans le premier livre 
de fcet Ouvrage ; Fhistoire en fournit encore 
d'autres. Appien parle d'un Gaulois , d'une 
taille gigantesque ) qui fit un défi à l'un 
des Romains de Farmee de Sylla, contre 
lequel, il se battoit avec un corps de ses 
compatriotes ; le Romain , quoique petit 
de corps, remporta l'avantage j les Gaulois, 
efiraye's de cette de'faite , qui ëtoit d^un 
mauvais augure pour eux^ prirent la fuite. 

On ne peut pas donner de grands dé- 
tails sur la manière dont les Gaiildis ma- 
nœuvroient pendant une action ; leur mé- 
thode, à cet égard, devoit varier suivait 
les circonstances; d'ailleurs, les historiens 
fournissent peu de lumières sut ce sujet j 
on sait , en général , que les Gaulois maa~ 
quoient de tactique, et qu'ils conabattoient 

y a 
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Chaf. y. souTeot en desordre ^ ce qui leur donnoit 
un grand désavîantage vis-à-vis des jElo- 
mainS) qui rënaissoient tous leurs efforts 
pour n'être point attaques isolement. 

» fitmanquoient On pourra juger, jusqu'à un certain point^ 
**^^^'^***' du défaut de tactique des Gaulois , par un 
fragment du discours que Tite-Live fait 
tenir à Camille ^ pour engager les Arde'ates 
à combattte les Gaulois qui venoient atta* 
quer Ardcfe y après s'être rendus matlres de 
Rome, et avoir mis le sîcfge devant le 
Capitole (i). a Cette nation ^ » dit Camille 
aux Ar4eates , « inspire plus de terreur 
» qu'elle n'a de véritable force ; la défaite 
» des Romains en est un exemple; les 
» Gaulois se sont emparés d'une ville ou* 
)) verte y et maintenant un petit corps 
» de troupes leur résiste depms le Capir- 
» tôle; vaincus par l'ennui, d'un siège, ils 
» se retirent , ib errent ^ars çà et là 
» dans les campagnes; ils se gorgent du 

» » vin et des provisions qu'ils ont pillées ; 

)) quand la nuit est arrivée , il^ s'étendent 

» pèle mêle sur la terre au bord des ruis-^ 

» seaux, comme des bêtes sauvageç; ils 

Il . > ■,., ' i , I I I 

(i) Fid. lit. liiY. 15. c. 44 et 45/ 
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» n'établissent point de remparts , point Cmx. V# 

» de gardes , point de patrouilles autour 

V d'eux pour leur sûreté' 5 la prospente' les 

» a rendus encore plus insouciansqu'à For- 

)) dinaire. Si vous voulez défendre vos mu* 

» railles, et empêcher que votre pays. ne 

y> devienne la proie de ces barbares , pre- 

)) nez tous les ^rmes ^ la première veille, ^ 

^1) et suivez-moi, non pas à un combat, mais 

» à un massacre ; si je ne vous les livre 

y> pas plongés dans le sommeil , et faciles à 

» égorger comme un troupeau de brebis , 

» je ne refuse point d'être traité par vous, 

T) comme je l'ai été par les Romains^ » La 

confiance de Camille ne fut point vaine, 

suivant Tite - Live ; il attaqua les Gaulois 

au milieu de la nuit, sans qu'ils eussent [i^ris 

aucune précaution pour se défendre. 

Nous avons déjà vu avec quelle intré- 
pidité les Gaulois supportoient une défaite , 
comment alors ils préféroient la mort à 
l'esclavage , et se jetoient en furieux sur 
leurs vainqueurs j il reste à examiner com- 
ment ils se conduisoient après une vic- 
toire (1). 

' ■ - ' ■ ■" , ■■■'■ ■ ■■ j , ■'■ ' 

( i ) rid. Polyb. 1. 2. — Diod. sicul. L 5 etL i4. 

y 3 
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Chap. V. Lorsque le succès leur paroissoît assure ,' 
Conduite des ils cele'broieut leur triomphe par divers 

GàuloU après ^ ^^ ^ 

une victoire, actes barbares j ils coupoienl les. têtes de 
leurs ennemis morts , et les attachoient aa 
cou de leurs chevaux , ou les Échoient sur 
la pointe de leurs lances ; ensuite ils les 
prë&entoient à leurs chefs pour obtenir 
quelque re'compense , ou seulement comme 
une preuve de leur conduite courageuse j 
d'autres fois ils les faisoient porter par leurs 
domestiques , et les suspendoient, en chan^ 
tant des hymnes , aui^ portes de leurs ha-- 
bitatioQs; là ils les laissoienl exposées aux 
regard^ du. public , pour être un témoi- 
gnage de leutr valeur ; elles s'y trouvoient 
entremêlées avec les dépouilles des bêtes 
féroces qu'ils avoient prises à la chasse, 
Posidonius raconte qu'il avoit été fré- 
quemment témoin d'un pareil spectacle e» 
voyageant daps les Gavdes ; t[uelquefoîs ils 
embaumoieh.t les têtes des ennemis , les plus 
distingués , qu^ils avoient mis à mort , et 
ils renfermoient ces têtes avec le plus grand 
§oin dans des coffres , pour les conserver 



1- Tit. Lit. 1. lo. c. aS, et L a3. c. 24. — Strab^ 
h 4^ ^ Justin, h 24. ç. 5^ 
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plus tong-tems, et lesr montrer à leurs hô- 
tes ; mais ils ne les livroient y à aucun prix , 
ni aux parens du mort, ni à qui que ce 
soit ; ils auroient refuse' même de les e'chan- 
ger contre un poids égal en or; ils aimoient 
à se vanter des propositions qu'on leur ayoit 
faites à cet e'gard , et des refus qu'ils y 
avoient opposés. ■ 

On faisoit aussi des yases à boire avec 
les crânes des vaincus ; les Boïens y après 
une victoire remporte'e en Italie, sur le 
Consul désigné, Fosthumius (ai5 ans avant 
Jésus -Christ) , apportèrent en triomphe sa 
tête dans leur temple j après Favoir net- 
toyée et vidée , ils en enchâssèrent le 
crâne dans de l'or , et s'en servirent dans 
la suite , comme d'un vase sacré pour £aire 
des libations dans leurs sacrifices. Au reste, 
l'usage de boire dans" les crânes de ses 
ennemis n'étoit pas partic\dier aux Gau- 
lois j il se pratiquoit chez un grand nom- 
bre de peuple» barbares (x); chez quel- 
ques-uns même on se faisoit un devoir 
de conserver les crânes de ses parens, et 



(i) Fid. Pompon. Melam, 1. 2. c i. — Herod*: 
î. 4. — Paul. Piac. bislor. Longobard. 1. a, c. i4,* 

iY4 •■ 



Chap. Yi 
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CnAP. V^ de &^€n servir comme d'une, coupe j c'étoît 
niie marque de piëu: fiFtale qui faîsoit hon*^ 
néur à ceux qui la donuoleut. P«ul Dia-* 
cre d'Aquilec , raconte qu'Alboin j Roi des 
Lombards ) qui vivoit vers Tan 5jQ de Je- 
ftus^Chmt ^ fil faire une coupe de la tête 
du Roi Cunimonde son beau-père , et qu'il 
la présenta à sa femme , pour qu'elle y but 
du vin ; il l'invita , en même tcms , à 
se rejouir de ce qu'elle boiroit ainsi avec 
son père. Paid Diacre assure avoir vu 
lui-même cette coupe* ' 

Cette commue ^ quelque bairbare qu'elle 
nous parmSse j sid>siste de nos |ours chez 
quelques peuples sauvages de FAmérique. 
Fr^sier raconte (i) que les Indiens du 
Chily la pratiquent envers de leurs en^ 
xiemis. «c Malheur y » dit-il ^ a à ceux qui 
» donnent dans leurs pièges y car ils les 
» déchirent , leur arrachent le cœur qu'ils 
» mettent en morceaux , et se jettent dans 
» leur sang comme des bêtes fifroces j si 
^ c'est quelqu'un de considération , ils met- 
» te*it sa tête au bout d'une pique , boi- 
i» veut ensuite daitô le crâne y dont ils 



j^ i f i j. ' !.. ! ]. »» *! ■ t. i. ' 'i ji. I 1^ I i » ii> f 1 ^. ^■ 



{i} Relat* dti Vojage duSad^ l. i.. 



Digitized by 



Google 



DBS Gav-loi^. 545 

*» font enfin une tasse qnlls gardent eommè Chaî • V» 
» une marque Ae triomphe 1 » 

Nous terminerons ce chapitre par une 
re'flexion qui se pre'sente naturellenient ^ 
c[uand on parcourt Fhistoire des guerres 
soutenues par les Qaulois^ JjCs Romains^ 
qui se plaignoient si souvent de la féro- 
cité' de ce peuple qu'ils nommoient bar- 
bare , auroient dû faire des retours sur eux- 
.mêmes^ et examiner quelle e'toit leur pro- 
pre conduite à Pe'gard des Gaulois j ils au- 
roient vu que leurs armtîes et leurs Ge'ne'- 
raux de'ployërent , plus d'une fois , une 
cruaut'C tout aussi grande , et bien plus 
condamnable , en ce qu'elle n'avoit pas 
pour cause l'ignorance et une éducation 
sauvage. Sans rappeler . ici quelques exem- 
ples de la cruauté' romaine , qu^on a pu 
voir dans le cours de cet Ouvrage , con- 
tentons-nous de rapporter deux faits qui 
regardent deux des hommes les plus dis- 
tingue's par le. rang qu'ils occupoient dans 
leur patrie. 

Lorsque César assi^eoit la ville d'Alise , 
(5» ans avant Jésus-Christ) , les Gaulois^^ 
qui y étoient renfermés , éprouvèrent tou- 
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Chap. t. tes les horreurs de la famine ( i ) j ils fu- 
rent re'duits , ainsi qu'on Fa de'jà vu, au 
plus violent de'sespoir. Un des chefs de 
lieur arme'e , nominë Critognatus , proposa 
'de faire pe'rir tous les individus que leur 
âge ou leur foiblesse rendoient inutiles à 
la de'fense de là vîJle ; il ajouta qu'on se 
nourriroit de leurs cadavres ; que ce seroit 
un moyen de prolonger le siège , et d'e'vi- 
ter une servitude qui lui paroissoit plus 
odieuse que tous les maux. Cette pro- 
position ne fut pas accepte'e ; les Gaulois 
re'solurent de faire toutes les tentatives 
possibles, avant d'en veiiir à une pareille 
extre'mite'^ ils se contentèrent, pour le mo- 
iment, de faire sortir de la ville les femmes, 
les enfans et les vieillards. Ces infortu- 
nes , repousse's par leurs propres conci- 
toyens , arrivèrent en pleurant auprès des 
retranchemens de Cësar ; ils implorèrent sa 
mise'ricorde; ils lui demandèrent, pour toute 
grâce , de les recevoir en esclavage, et 
de vouloir bien les arracher à la mort 
certaine qui les attendoit , dans le cas où 
ils* demeureroient plus long-tems prives de 
I ■ ' ' *i I II I II III I — — — ^» 
(i) Fid, Cas», de bello gaUicO; 1. 7. c. 77 et 78* 
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nourriture. Uhumanite réclamoit hautement Chaï. V. 
en faveur de cette supplication ; cepen- 
dant César demeura sourd aux plaintes qui 
frappoient ses oreillçs ; il ferma ses yeux 
au spectacle déchirant qui s'offroit à lui. 
Plus cruel que Critognatus, dont il accuse 
la barbarie dans ses commentaires, il éta- 
blit des sentinelles le long des retrancher 
mens , afin d'empêcher qu'on ne reçût les 
malheureux habitans d'Alise , qui se ren- 
doient prisonniers. C'est lui - même qui 
raconte cette particularité ; en sorte . qu'il 
est impossible de la révoquer en doute. 
Certainement les Gaulois, tout féroces qu'ils 
étoient, n'auroient pas été capables d'un 
pareil acte d'inhumanité envers leurs en- 
nemis désarmés, envers les Romains eux- 
mêmes qu'ils haïssoient plus que tous les 
autres ; ils montrèrent plus de générosité, 
lorsqu'étant maîtres de Rome , ils laissè- 
rent passer , au milieu de leurs rangs , le 
romain Fabius Dorson , qui alloit oflFrir 
un sacrifice sur le mont Quirinal. 

Le second fait, que nous devons rappor- 
ter , est plus odieux encore j il concerne le 
Consul L. Quintius Flaminius (1) qui com- 

(1) Fid. Tit. Liv. 1. Sg. c. 4a et 43. — GcercK 
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Csja. y. mandoît <laii8 la Gaule-Cisalpine , (Tan iQû 
avant Jësus-^Oirist ). Ce Consul ëtoit un jour 
a table ^ lorsqu'on vint lui annoncer qu'un 
Noble Boïen avec $es enfans venoit 5e ren- 
dre k lui en qualité de transfuge y et de^ 
mandoit à lui parler pour se mettre sous 
sa protection. Rien de plus sacre' pour une 
âme honnête qu'une pareille confiance. 
On fit entrer ce Boïen , mais à peine eut-il 
commence à parler y que Flaminius l'inter-^ 
rompit ; il se tourna vers une courtisanne 
\[ui ëtoit auprës de lui, et lui demanda 
fî'oidement si elle vouloit voir pe'rir ce 
Gaulois ; il ajouta que ce seroit une çcca^ 
sion de réparer la perte d'un spectacle de 
gladiateurs, dont dernièrement elle n'avoît 
pu jouir en ender ; ensuite , sans attendre 



de senectute. — Sext. Aurel. Victor, de viris illus- 
trib. c. 47. — Suivant ce dernier auteur ^ Flami- 
nius étant en Gaule , et voulant amuser une courti- 
sanne, fit sortir un homme de prison, et le fit mourir 
au milieu d'un festin, en présence des convives. La 
-conduite de Flaminius n'est gu^es moins condam- 
nable en adoptant cette dernière relation. Du re9te, 
il faut rappeler , pour l'honneur des Romains , que 
Flaminius fiit chassé du Sénat, en punition de ses 
débauches et de sa cruauté. 
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seulemeot de réponse, il tîra son e'pëe et Chat. V. 
en frappa le Gaulois qui parloit encore ; 
en vain ce malheureux implora la bonne 
foi du peuple Romain et le secours des 
assistans ; il mourut perce de coups. Tous 
les actes de ciniautë que les Gaulois pu- 
rent commettre , après avoir ëtë informes 
d'une pareille atrocité, nVtoient-ils pas^ 
jusqu'à un certain point ^ excusables? 



Fin du second volume. 
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Page 26; ligne 16^ supplications de grâces , lisez ^ 

supplications et des actions de grâces 
71^ ligpe 11^ ce ne pas ici; lisez, ce n'est pas 

ici 
124 9 ligne 16; leurs de brigandages ^ lisez, 

leurs brigandages 
i44 , en marge , An 493 depuis J. C , effacez 

ces mots. 
iSa, ligne 10 ^ que tous lui ^ lisez , a. laquelle 

TOUS 

sod; ligne 1 , recueilli les^ lisez, recueilli tous 

les 
ibid. ligne 2, eexacts, lisez, exacts 
2t36^ note) 1.2; Sophium^ lisez, paphium 
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